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AVERTISSEMENT. 


DE  la  manière  dont  ce  Dia- 
logue eft  écrie ,  on  recon- 
noîtra  làns  peine  que  ce  n'eft 
point  l'ouvrage  d'un  faifeur  de 
Livres  ni  d'un  partifan  de  fyftè- 
mes. 

Je  ne  fais  quoi  de  plus  libre 
dans  les  fentimens  &  de  plus  ai- 
fé  dans  les  expreffions  &:  dans 
les  tours  fuffiroit  à  défabufer 
quiconque  le  feroit  laifle  préve- 
nir du  contraire  fur  un  titre  qvu 
femble  ne  promettre  que  de  l'é- 
rudition ,  &  qui  pis  eft  de  l'éru- 
dition didactique. 

11  y  a  fans  doute  un  peu  de 
celle-ci  :  car  quel  moyen  de  fe 
tirer  autrement  d'une  queftion 
dont  l'intelligence  eft  pour  ainfi 
dire  attachée  aux  termes  de 
l'Art  i  Mais  cette  érudition  là 
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même  eft  ménagée  deforce  qu'on 
ne  fauroit  reprocher  à  l'Auteur 
d'avoir  excédé  la  mefure  de  ce 
qu'il  en  de  voit  employer  pour  fc 
faire  entendre  -,  ce  qui  fuppofe 
que  l'onferoitaffésinjuftes  pour 
ne  lui  pas  tenir  compte  de  l'avoir 
tempérée  par  tous  les  aiïaifonne- 
mens  les  plus  propres  à  la  faire 
goûter. 

Quant  à  la  queftion  prife  en 
elle-même,  on  voit  bien  qu'il  n'a 
pas  eu  intention  de  la  réfoudre  : 
il  ne  faut  pour  s'en  convaincre 
que  jetter  les  yeux  fur  les  traits 
quichara&érifent  fes  Interlocu- 
teurs. Le  plus  favant  des  deux  eft 
en  même-tems  le  plus  entêté  -y  êc 
l'on  ne  fauroit  dire  du  plus  rai- 
fonable  que  l'opinion  qu'il  dé- 
fend foi  t  pluftôt  la  fienne  que 
celle  qu'il  prend  à  tâche  de  com- 
battre. 

Dans  la  vérité  il  s'agiffbk 
moins  de  décider,  que  de  faire 
fencir(  fans  choquer  perfonne  ) 
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l'abfurdité  qu'il  y  au r oit  à  pro- 
noncer dans  une  caufe  ou  il  fe- 
roit  auflî  nécefïaire  qu'il  eft  im- 
poffible  d'entendre  les  deux  Par- 
ties. 

C'étoit  donc  afles  faire  pour 
l'honeur  commun  de  l'une  &  de 
l'autre,  que  de  conferver à  cha- 
cune fes  avantages  :  &  c'eft  ce 
qu'a  exécuté  M  *  *  *  avec  une 
neutralité  d'affe&ion  tout-à-fait 
digne  d'un  homme  qui  avoit  ap- 
porté dans  le  commerce  du 
Monde,  dont  il  faifoit  les  délices 
toutes  les  richefTes  de  l'Antiqui- 
té qui  faifoient  les  fïennes. 

Que  ne  puis-je  apprendre  fon 
nom  à  mes  Ledeurs  ,  ils  n*exi- 
geroient  point  de  moi  d'autre 
éloge.  Mais  que  dis-je  !  Il  m'eft 
également  défendu  delatisfaire 
leur  curiofité  &  mon  zèle  3  èc  je 
ne  dois  pas  même  vouloir  don- 
ner atteinte  à  la  condition  du  fe- 
cret,  fans  laquelle  le  Pofiefleur 
du  Manufcrit  que  je  publie  n'au- 
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roic  jamais  confenti  à  lui  laifler 
voir  le  jour. 

On  démêlera  plus  facilement 
la  fameufe  M  e  Lencîos  fous  le 
mafque  qui  la  déguife  :  le  fou- 
venir  d'une  perfonne  lî  rare  eft 
encore  trop  récent,  &  les  im- 
preffions  quelle  a  laiffées  après 
elle  ne  font  ni  d'une  efpéceà  fe 
pouvoir  communiquera  d'autres 
ni  d'une  nature  à  s'effacer  fï-tôt 
de  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont 
connue  ou  qui  ont  ouï  parler  de 
fes  talens  II  ne  s'agit  point  ici 
d'autre  chofe  :  &  comme  ce  n'eft 
pas  a  Pefprit  d'expier  les  ëgare- 
mens  du  cœur, c'eft  aflés  de  cette 
déclaration  pour  autorifer  la 
juftieeque  l'on  rend  à  la  moder- 
ne Leontmm  ,  &  pour  difpofer 
tout  Lé&eur  équitable  à  y  fou- 
ferire  fans  fcrupule. 

Le'Muficien,  à  Poccafion  du 
quel  ceux  que  repréfentent 
Théagéne&Callimaque  fe  ren- 
dirent chés  elle ,  s'appelloit  Pan- 
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ralean  :  il  vint  à  Paris  vers  Tan- 
née j  7  o  5 ,  &  je  crois  que  c'eft  à  ce 
tems-là  qu'on  peut  fixer  l'épo- 
que de  cette  converfation  favan- 
te  ,  dont  je  ne  puis  douter  que 
l'on  ne  me  fâche  gré  d'avoir  pro. 
curé  Pimpreflion. 
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SUR 

LA  MUSICLUE 

DES  ANCIENS. 

A  Monsieur  de*** 

Ou  s  vous  ennuyez  a 
vorre  Campagne ,  mon 
cher  Cléobule,  avouez- 
le  de  bonne  foi  ,  vous 
Vous  y  ennuyez  :  6c  c'eft  pour  cela 
que  vous  êtes  &  fi  vif  &  h  preiTant 
fur  tout  ce  qui  fe  pafie  à  la  Ville,  Il 
n'y  a  pas  encore  huit  jours  qu'on 
traita  chés  Leontium  la  queftion 
tant  de  fois  débattue  touchant  la 
préférence  entre  les  Anciens  &  les 
Modernes  :  À  peine  en  avez-vous 
teçû  la  nouvelle  5  que  vous  brûlez 
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2  Sur  la  Mu  s  i  que 
d'envie  d'apprendre  le  détail  de 
cette  difpute.  Qu'avez-vous  donc 
fait  de  ce  dégoût  qui  vous  avoit 
obligé  de  rompre  avec  le  Monde  ? 
La  folitude  qui  avoit  tant  de  char- 
mes pour  vous  5  commenceroit-elle 
déjà  à  vous  lafler  f  Quoi  ,  ces  ar- 
bres ,  ces  fleurs  ,  ces  ruiffeaux  qui 
s'animoient  à  votre  préfence  ,  & 
dont  vous  vous  piquiez  d'entendre 
le  langage ,  feroient  devenus  aufli 
muets  pour  vous  qu'ils  le  font  pour 
le  refte  des  hommes  !  La  férénité 
d'un  beau  jour ,  le  calme  de  la  nuit, 
ce  vafte  ciel  ,  ces  lambris  azurés , 
enfin  la  nature  entière  qui  devoit 
vous  être  un  fpe&acle  toujours  nou- 
veau ;  tout  cela ,  dis-je ,  a  pu  fi-tôt 
vous  raffafier  ?  qu'il  vous  f  aille  reve- 
nir à  nous  3  &  que  vous  ayezbefûin 
de  favoir  de  quoi  les  hommes  s'en- 
retiennent! 

Vous  voyez  que  je  n'ai  pas  oublié 
le  noble  enthoufiafme  qui  vous  prit, 
lorfqu'affis  à  l'ombre  de  ce  vieux 
chêne  que  nous  comparions  auPlane 
du  Phœdms,  *  vous  me  fîtes  l'éloge 


*  Arbre  à  i'ombre  duquel  Socrate  eft  repré- 
fcnté  difcourant  dans  un  Dialogue  de  Platon  , 
Intitulé  Phckdrus. 


des  Anciens.  5 
de  la  retraite  &  du  féjour  de  la  cam- 
pagne. Euflïez-vous  cru  alors  que 
je  pufTe  vous  combattre  fi-tôt  par 
vos  propres  paroles?  Mais  c'eftin- 
fulter  trop  long-tems  à  une  curio-* 
fité  dont  je  n'ai  garde  de  vouloir 
vous  corriger:  que  ne  puis-je  au- 
contraire  l'exciter  au  point  de  vous 
faire  regfeter  ce  que  votre  retraite 
vous  fait  perdre ,  &  porter  quelque 
atteinte  à  une  réfolution  qui  coûte 
fi  cher  à  vos  Amis  1 

Heureufement  je  fuis  en  état  de 
vous  fatisfaire  fur  la  converfation 
qui  fe  tint  chés  Leontium  ,  &  qui 
roula  en  effet  fur  les  Anciens  :  de 
manière  pourtant  que  ce  fujet  ne 
fut  pas  traité  dans  toute  fon  éten- 
due ,  comme  il  femble  qu'on  vous 
l'a  mandé,  mais  feulement  par  rap- 
port à  leur  Mufique. 

Pour  vous  donner  une  opinion 
de  cette  difpute  au-deffus  de  celle 
que  vous  en  pourriez  concevoir 
fur  mon  récit,  &  vous  montrer  par 
là  que  je  fais  profiter  de  l'artifice 
que  vous  me  fîtes  découvrir  dans 
le  Prologue  du  Banquet  de  Platon  , 
lorfque  nous  lûmes  enfemble  ce 
Dialogue  j  je  ferois  prefque  tenté 
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de  commencer  par  vous  dire  (  fui- 
vant  la  méthode  decePhilofophe  ) 
que  je  n'ai  moi-même  qu'une  idée 
fort  imparfaite  de  l'entretien  qui  fait 
votre  curiofité  ,  en  fupofant  que  je 
n'en  fais  que  ce  que  m'en  a  dit  un  de 
mes  amis  ,  lequel  n'ayant  pû  s'y 
trouver  non  plus  que  moi,  ne  m'en 
a  fait  part  que  d'après  unde  ceux  qui 
y  affiltérent^mais  je  ne  faurois  vous 
diffimuler  que  j'y  étois;&  ne  croyez 
pas  qu'à  caufe  que  je  vous  en  parle- 
rai comme  témoin ,  je  ne  laifl'e  rien 
à  faire  à  votre  imagination  ;  il  s'en 
faut  bien  que  j'aye  retenu  tous  les 
raifonnemens  Se  toutes  les  réfle- 
xions que  j'entendis  faire  dans  cet- 
te occalion ,  beaucoup  moins  pour- 
rois-je  vous  rendre  fidellement  les 
exprefllons  dont  on  fe  fervit.  Vous 
aurez  donc  le  foin ,  ou  fi  vous  vou- 
lez ,  le  plaifir  de  fuppléer  à  tout  ce 
qui  pourroit  manquer  à  ce  récit. 

Une  Compagnie  nombreufe  s'é- 
toit  affemblée  chés  Leontium  pour 
entendre  un  prodige  de  Mufique  , 
d'autant  plus  digne  de  curioiîté  > 
qu'il  venoit  d'un  paiis  peu  fujet  à 
produire  des  hommes  de  feu  &  de 
génie.  L'homme  en  queftionjQuoit 
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d*un  infiniment  qu'il  avoit  lui-mê- 
me inventé.  Oétoit  une  efpéce  de 
Tympanum, com^oïé  déplus  de  deux 
cens  chordes  tendues  par • quan- 
tité de  chevalets  fur  une  planche 
de  bois  ordinaire  ,  longue  de  fix 
piés ,  épaiffe  d'un  pouce  5  &  fans 
aucune  concavité,  Mais  ce  qu'on 
y  remarquoit  de  plus  fingulier  , 
(  parce  qu'on  F  avoit  inutilement 
tenté  jufqu'ici  )  c'eft  qu  au  lieu  de 
chordes  deClavelTin  (quiie  fentent 
toujours  de  l'aigreur  de  leur  matiè- 
re )  c'étoientdes  chordes  de  Luth. 
On  admira  long-tems  la  nouveauté 
de  cet  inftrument  ,  fans  concevoir 
quel  fon  pouvoient  produire  deux 
bâtons  très-legers  en  frapant  fur  des 
chordes  de  cette  efpéce ,  qui  fera- 
bloient  avoir  befoin  d'être  touchées 
avec  les  doigts  ,  &  qui  de  plus  é- 
toient  placées  fur  un  bois  épais  & 
folide  ;  mais  dès  qu'il  eut  commen- 
cé à  préluder,  on  ne  fut  plus  occupé 
qu'à  admirer  fon  éxécution  ,  qui 
bien-tôt  après  parut  encore  plus  é-  v 
tonnante  que  les  lumières  &  fon 
génie. 

On  lui  prêta  une  attention  qui  ne 
fut  interrompue  que  par  lesapplau^ 

Aiij 
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diiïemens  qu'il  reçut  de  tous  ceux 
qui  Técoutoient,  félonie  degré  de 
fenfibilité  que  chacun  avoit  pour  la 
Mufique.  On  remarquoit  entre  au- 
tres fur  le  vifage  deLeontium  les  di- 
vers mouvemens  &  les  pallions  dif- 
férentes que  le  Muficien  tâchoit 
d'exprimencar  elle  trouvoit  de  l'ex- 
preffion  où  nous  ne  trouvions  fou- 
ventque  de  Fharmonie ,  &  l'on  eût 
dit  que  chaque  fon  étoit  pour  elle 
un  fentiment. 

Une»impreflïon  fi  vive  n'avoit 
garde  d'échaperà  celui  qui  la  eau- 
foit ,  &  femblok  en  fe  reproduifant 
en  lui  redoubler  la  tendreffe  de  fon 
jeu.  On  peut  donc  juger  du  plailïr 
qu'il  faifoit  par  celui  qu'il  devoit 
relfentir  lui-même  d'avoir  pour  ju- 
ges des  oreilles  fi  délicates ,  &  de  fe 
trouver  au  fortir  du  Nordtranfpor- 
té  ,  pour  ainfi  dire ,  fur  un  théâtre 
de  l'ancienne  Grèce.  Aufli  étoit-il 
aifé  de  s'appercevoir  qu'il  jouif- 
foit  alors  de  fon  art  pour  la  pre- 
mière fois  ,  &  qu'il  ne  s'étoit  ja- 
mais fenti  fipuiiïammentinfpiré.Il 
fe  lalfa  cependant  plutôt  que  fes 
Auditeurs. 

Quand  il  fe  fut  retiré ,  la  Com- 
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pagnie  fe  fépara  peu  à  peu ,  &  il  ne 
refta  auprès  de  Leontium  que  deux 
de  mes  amis  &  moi,Théagéne  dont 
vous  m'avez  fouvent  ouï  parler 
comme  de  Tune  de  fes  plus  ancien- 
nes connoiffances ,  &  Callimaque 
qui  n'avoit  été  amené  chés  elle 
que  depuis  quelques  jours. 

Comme  ils  ont  tous  deux  du  fa* 
voir,  ils  ne  tardèrent  pas  long-tems, 
à  propos  de  ce  qu'on  venoit  d'en- 
tendre ,  de  parler  de  la  Mufîque  des 
Anciens  ;  &  je  ne  doutai  point  que 
de  là  on  n'entrât  en  matière  fur  la 
fameufe  querelle  de  ceux-ci  avec 
les  Modernes. 

Je  favois  que  Théagëne  &  Calli- 
maque avoient  fait  l'un  &  l'autre 
une  étude  particulière  de  l'Anti- 
quité, riiais  avec  cette  différence 
que  le  premier  en  avoit  rapporté 
une  admiration  qui  tenoit  du  culte 
&  qu  il  n'étoit  pas  maître  de  diffi- 
muier  :  Callimaque  au-contraire  fe 
refervoit  la  liberté  de  paffer  du 
moins  en  apparence  dans  le  parti 
oppofé  ,  félon  les  Compagnies  où  il 
fe  rencontroitj  parce  qu'il  fe  dé- 
goûtoit  aifément  d'une  opinion 
qu'il  trouvok  déjà  prife  par  un  au- 

Aiiij 
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tre  ,  jufqu'à  embraffer  avec  joie 
celle  dont  perfonne  ne  vouloit  : 
îieureufes  la  vérité  &  la  raifon  , 
quand  elles  fe  préfentoient  à  lui 
deftituées  de  tout  fecours.  Cette 
indifférence  lui  avoit  acquis  une 
facilité  merveillèufe  de  foutenir  le 
pour  &  le  contre  :  &  quand  on  lui 
en  faifoit  la  guerre ,  il  avoit  coutu- 
me de  répondre  que  c'eft  être  feuls 
en  compagnie  ,  que  d'être  tous  du 
même  avis,  &  qu'il  n'y  a  point  d'o- 
pinion qui  mérite  qu'on  l'époufe 
d'affés  bonne  foi  pour  que  l'on n'o* 
fe  l'abandonner. 

11  m' et  oit  donc  aifé  de  juger  que 
la  feule  préfence  de  Théagéne  dé- 
termineroit  Callimaque  à  fe  dé- 
clarer contre  les  Anciens  a  &  c'eft 
ce  que  je  demandois. 

Pour  Leontium  ,  je  favois  bien 
qu'elle  ne  prendroit  aucun  parti* 
£e  beau  la  frape  également  quel- 
que part  qu'elle  le  trouve,  6c  fon 
goût  le  lui  fait  découvrir  par  tout 
où  il  eft  ;  car  c'eft  une  efpéce  d'in- 
ftind  plus  fûr  &  plus  promt  que 
le  raifonnement.  Son  goût  donc 
en  la  conduifant  de  fleur  en  fleur 
comme  les  abeilles  (  aufquelles 
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votre  maître  *  compare  les  Poètes  ) 
lui  fait  parcourir  indifféremmenî 
tous  les  paiis  &  tous  les  fiécles. 
Mais  ces  fortes  d'imaginations  fi 
légères  &  fi  brillantes  dédaignent: 
pour  l'ordinaire  le  travail  de  l'atten- 
tion» Un  efprit  né  pour  les  agré- 
mens  ,  &  qui  n'a  jamais  facrifié 
qu'aux  grâces ,  n'a  garde  de  s'affu- 
jettir  à  la  patience  qui  feroit  né- 
cefifaire  pour  comparer  les  beautés 
d'un  tems  avec  celles  d'un  autre ,  à 
étudier  les  raports&les  oppofîtions 
qui  font  entre  elles,  à  les  tourner  de 
tous  les  fens  dont  on  peut  les  envi- 
fager  ?  enfin  à  y  apporter  latrifte  & 
pénible  éxa&itude  que  demande  un 
parallèle*  A  cela  près  perfonne 
n'eût  été  plus  propre  que  Leontium 
à  juger  entre  Théagéne  &  Callima- 
que. 

Nous  demeurâmes  feuls  auprès 
d'elle  5  comme  je  vous  l'ai  dit*  Elle 
ctoit  fi  remplie  de  la  Mufique  que 
nous  venions  d'entendre ,  qu'après 
un  afies  long  intervalle,  elle  paroif- 
foit  encore  l'écouter. 

Théagéne  prit  de  là  occafionde 
dire  qui!  commençoit  à  comprea*. 

*  Platçn  dans  l'Ion* 
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dreles  effets  furprenans  de  laMufî- 
que  des  Anciens.  Et  quelle  impref- 
fion ,  ajoûta-t-il ,  n'auroient  point 
fait  des  Muficiens  Grecs  fur  une 
ame  auffi  fenfïble  que  l'eft  celle  de 
Leontium  ,  puifqu'un  homme 
venu  du  paiis  des  Vandales  a  pû 
faire  ce  que  nous  voyons  ! 

J'aurois  été  bien  furpris  >  dit  alors 
Callimaque  ,  que  la  paffion  de 
Théagéne  eût  tardé  davantage  à  fe 
découvrir  

Dumoins  ne  faudroit-il  pas ,  in- 
terrompit Leontium,  que  ce  fût  aux 
dépens  d'un  homme  qui  vient  de 
nous  donner  tant  deplaifir,  &  qui 
n'a  pu  choifir  ni  le  tems  ni  le  lieu  de 
fa  nailTance. 

Ne  diroit-on  pas ,  reprit  Calli- 
maque ,  qu'il  y  a  des  terroirs  pour 
les  Éfprits  comme  il  y  en  a  pour  les 
fruits  !  Je  voudrois  bien  favoir ,  par 
exemple ,  continua-t-il ,  s'il  ne  vau- 
droit  pas  autant  pour  Orphée  ou 
pour  Thamiris  *  (  celui  qui  défia 
les  Mufes  )  qu'ils  fulTent  fortis  du 
fond  de  l'Allemagne,  que  d'être  nés 
en  Thrace ,  paiis  décrié  pour  fa  bar- 
barie ,  le  féjour  des  frimats  ,  la  pa- 

*  PUiurque ,  Traité  de  la  Mufique. 
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trie  de  Borée  &  des  Aquilons. 

Dès  que  vous  employez  la  fable 
&  le  fiyle  poétique  ,  répondit 
Théagéne,  vous  me  difpenfez  de 
vous  répondre  férieufement.  Vous 
favez  mieux  que  moi  qu'il  n'y  a 
aucune  conféquence  à  tirer  des  hé- 
ros aux  autres  hommes  ,  ni  destems 
fabuleux  aux  tems  hiftoriques- 

Et  dans  ces  tems  que  vous  apellez 
hiftoriques,  reprit  Callimaque,vou- 
driez-vous  répondre ,  qu'il  n'y  ait 
rien  de  fabuleux  ?  Pour  moi ,  j'ai 
bien  peur  que  ces  Meilleurs  ne  nous 
en  donnent  à  garder  fur  leur  Mufi- 
que  comme  fur  beaucoup  d'autres 
chofes,&  je  pencherois  fort  à  croire 
qu'un  frénétique  qui  fe  laiflbit  cal- 
mer par  le  mode  Lydien,  étoit  dé- 
jà bien  près  de  la  fin  de  fon  accès. 
De  même  quand  on  nous  raconte 
que  Terpandre  avec  fa  Lyre  appaifa 
une  fédition  dans  Lacédémone  *  ; 
c'eft  que  le  Peuple  toujours  léger  & 
inconfiant  de  fa  nature,  fe  lafTe 
bien-tôt  de  fe  battre  :  fouvent  même 
avant  qu'il  fe  lalTe  le  moindre  objet 
nouveau  en  attirant  à  foi  l'atten- 
tion ,  eft  capable  de  diffiper  le  de- , 

*  Plutarque,  Traité  de  la  Mufiquc. 
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fordre.  II  fe  peut  donc  fort  bien 
faire  que  Terpandre  ,  qui  connoif- 
foit  le  génie  de  la  multitude  ,  com- 
prît qu'en  fe  préfentant  avec  fon 
équipage  de  Muficien  ,  il  feroit  à 
coup  fur  une  diverfion  ;  5c  c'eft 
peut-être  à  quoi  fe  réduit  tout  lé 
merveilleux  de  cette  avanture. 

Il  feroit  à  fouhaitter  5  répondit 
Théagéne ,  qu'une  défaite  fi  ingé- 
nieufe  eût  quelque  fondement  dans 
l'hifïoire.  Mais  par  malheur  elle 
n'eft  prife  que  dans  la  répugnance 
qu'ont  la  plûpart  des  gens-d'efprit 
à  croire  ce  qu'ils  ne  comprennent 
pas. 

Vous  verrez  ,  reprit  Callimaque* 
qu'à  moins  de  faire  refprit-fort,on 
ne  pourra  encore  fe  difp enfer  de 
croire  aveuglément  que  Thaïes  le 
Candiot  ,par  le  moyen  de  la  Mufi- 
que  ,  délivra  les  Lacédémoniensde 
la  pefle  qui  les  travailloit.  * 

Pour  Thaïes ,  je  vous  l'abandon- 
ne 5  répondit  Théagéne.  Comme 
il  eft  dit  que  POracle  l'envoya  à 
Sparte,  il  y  a  toute  apparence  qu'on 
fit  honneur  à  la  Religion  de  cette 
guérifon  miraculeufe,  quoique  Plu- 

*  Plut.  ibid. 
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tarqtie  la  raporte  fauffement  à  V  har- 
monie dans  fon  Traité  de  la  Mufî- 
que  f  fuivant  la  coutume  de  la  plû~ 
part  des  Auteurs  qui  font  tout  venir 
à  leur  fujet:  car  c'eft  un  reproche 
qu'on  eft  en  droit  de  faire  ici  à  cet 
Ecrivain,  d'ailleurs  fi.  doâe  &  fi  ju- 
dicieux ,  puifqu'il  tombe  immédia- 
tement après  dans  une  femblable 
erreur  >  lorfqu'il  cite  Homère  pour 
prouver  que  les  Grecs  affligés  du 
même  fléau ,  fe  foulagérent  par  des 
chantons  ,  quoique  ce  Poète, dife 
feulement  qu'ils  appaifoient  le  cou- 
roux  d'Apollon  par  des  facrifices  ôc 
par  des  cantiques. 

Ainfi  je  vous  permets  d'attribuer 
à  quelque  caufe  ordinaire  la  gué- 
rifon  des  Lacédémoniens     &  de 
fuppoferfî  vous  voulez  que  leMi- 
Jtiifîre  d'Apollon  arrivant  à  point 
nommé  avec  fes  hymnes  &  fa  lyre, 
lorfque  le  mal  étoit  fur  fes  fins  ,  la 
fuperftition  qui  fait  fon  profit  de 
tout ,  tourna  en  miracle ,  ce  qui  n'é- 
toit  qu'un  effet  du  hafard  ,  &  qu'en- 
fin ce  qui  avoit  été  attribué  fauffe- 
ment au  Dieu  de  la  Médecine,  notre 
Hiftorien  plufieurs  fiécles  après  l'a 
attribué ,  avec  auffi  peu  de  raifon  , 
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à  la  vertu  de  la  Mufique. 

Mais  pour  un  éxemple  qui  ne 
prouve  rien ,  combien  y  en  a-t-il 
d'autres  aufquels  on  ne  fauroit  ré- 
pliquer ?  combien  de  guerilons  qui 
fans  pouvoir  être  mifes  fur  le  com- 
pte d'aucune  divinité  ni  fur  celui  du 
hafard  ,  font  raportées  par  des  con- 
temporains comme  des  effets  ordi- 
naires de  l'harmonie  ?  Theophrafle 
cité  par  Athénée  (a)  &  par  Aulu- 
Gelle  {h)  ,  affure  que  de  fon  tems 
les  Thébains  avoient  coutume  de 
guérir  la  fciatique  &  l'épilepfie  par 
le  fon  d'une  flûte*  Je  puis  ajouter 
que  Ton  fe  fervoit  encore  de  la  Mu- 
fique pour  guérir  la  furdité  ,  lepoi- 
fon ,  la  fièvre ,  la  rage,  (c)  ... 

O  la  grande  puijfance  !  (d)  interrom- 
pit Callimaque  ,  en  élevant  fa  voix 
comme  s'il  avoir  voulu  chanter. 

Je  devoism'attendreàcetteplai- 
fanterie ,  répartit  Théagéne.  Vous 
me  permettrez  cependant  de  vous 
dire  que  l'Opérateur  de  Molière,  à 
qui  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
comparer ,  n'avoit  pas  d'auffi  bons 

(a)  Athen.  I.  4  c.  14. 

(b)  A-Geîl.  i.  4.  c.  1  %. 

(c)  Ibidem. 

{d)  Molière,  dans  l'Amour  Médejûa. 
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garanspour  fon  mithridate  que  ceux 
que  je  puis  citer  en  faveur  de  mon 
remède,  Ariftote,  Capella  ,  Apol- 
lonius &  plufieurs  autres ,  qui  tous 
parlentdu  chant  commed'une  recet- 
te dont  on  fe  fervoit  alors  contre 
ces  fortes  de  maladies  :  Et  c'elî  fans 
doute  de  cette  coutume  qu'eftvenu 
le  mot  latin  prœcinere ,  qui  veut  dire 
enchanter  les  maux. 

Ne  voudriez-vous  point,  dit  Cal- 
limaque  ,  nous  parler  de  ces  Méde- 
cins qui  jouoient  de  la  flûte  fur  la 
partie  affligée  ? 

Moquez-vous-en  tant  qu'il  vous 
plaira ,  répondit  Théagéne  :  mais 
Galien  Auteur  grave  en  cette  ma- 
tière, s'il  en  fut  jamais  parle  fé~ 
rieufement  de  cette  dernière  mé- 
thode qu'il  appelle  jouer  de  la  flûte 
fur  la  douleur  *.  Ariftote  raporte 
encore  un  ufage  bien  fîngulier ,  & 
qui  prouve  autant  qu'aucun  autre 
combien  grande  étoit  la  vertu  de 
la  Mufique  ,  puifqu'elle  pouvoit 
adoucir  la  rigueur  des  fupplices. 
Les  Tyrrheniens ,  dit-il,  nefouet- 
toisnt  jamais  leurs  Efclaves  qu'au 
fon  des  flûtes ,  eftimans  qu'il  étoit 

*  Piutarque  au  Traité  de  là  Colère. 
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de  Thumanité  de  donner  quelque 
contre-poids  à  la  douleur ,  &  com- 
ptant par  une  femblable  diverfion 
de  leur  remettre  une  partie  de  la 
peine  :  à  quoi  Ton  peut  ajouter  la 
coutume  d'autre  fois  d'avoir  tou- 
jours un  joueur  de  flûte  dans  les 
Trirèmes  {a)  ;  non-feulement  afin 
que  les  rameurs  vogualfent  de  con- 
cert ,  mais  encore  dans  la  vue  de 
les  délaffer  &  de  les  foulager  par  la 
douceur  du  chant:  ce  qui  a  fait  dire 
à  Quintilien  (b)  que  la  Mufique  eft 
un  don  que  la  Nature  nous  a  fait 
pour  nous  aider  à  fuporter  nos  tra- 
vaux. 

Certainement  elle  n'avoit  ce 
pouvoir  fur  les  douleurs  &  fur  les 
maladies  du  corps  que  par  l'entre- 
mife  de  l'ame,  avec  laquelle  elle  a 
une  lînguliére  affinité.  Elle  ne  de- 
voit  donc  pas  avoir  moins  de  pou- 
voir fur  rame  même  pour  exciter 
ou  pour  calmer  fes  paffions,  comme 
on  a  dit,  qu'elle  a  fait  tant  de  fois. 

Et  je  n  ai  nuîle  peine  à  croire  ce 
que  Plutarque  (c)  raporte  d'Antige- 
ls Pollux.  1.  4.  c.  s. 

(b)  L  i.c.  10. 

[c]  Au  Traité  de  la  Fortune  d'Alexandre. 

nidas  , 
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nidas  >  qui  jouant  fur  la  flûte  un  air 
de  mouvement  en  préfence  d' Alé- 
xandre ,  échauffa  tellement  le  cou- 
rage de  ce  Prince ,  qu'il  quitta  la 
table  pour  courir  à  fes  armes* 

Le  Peintre  Théon  (a)  ,  qui  n'i- 
gnoroit  pas  la  vertu  de  cette  Mufi- 
que  guerrière  ,  fut  bien  s'en  préva- 
loir. Car  voulant  expofer  un  de  fes 
tableaux,  où  il  avoit  répréfenté  un 
foldat  prêt  à  fondre  fur  l'enn'emi ,  il 
prit  la  précaution  de  faire  aupara- 
vant fonnerla  charge  par  un  joueur 
de  flûte  ;  &  fi-tôt  qu'il  vit  les  fpec- 
tateurs  fiiffifamment  émus  par  cette 
efpéce  de  chant ,  il  dévoila  fon  ta- 
bleau qui  fut  admiré  de  toute  l'af- 
femblée. 

Chacun  fait  que  quand  les  Lacé- 
démoniens  (b)  alloient  au  combat , 
un  joueur  de  flûte  (c)  entonnoit  des 
chans  doux  pour  tempérer  leur  cou- 
rage ,  &  de  peur  qu'une  ardeur  té- 
méraire ne  les  emportât  trop  loin  ; 
car  pour  l'ordinaire  ils  avoient  plu- 
tôt befoin  d'être  retenus  que  d'être 
excités  (d).  Cependant  peu  s'en  fa- 

\  a]  Elienaulâv.  2,.  de  fon  Hift.  diverfe  c.  44. 

é)  Thucydide  cité  dans  Aulugellel.  i.ç.n» 

c)  Plut.  Traité  de  la  Colère. 
yt)  Patriûws  de  la  République  1.  a.  t,  %> 
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lut  un  jour  dans  un  bataille  qu'ils  ne 
fuccombaffent  fous  les  Mefleniens. 
Le  célèbre  Tyrtée  qui  dans  cette 
journée  faifoit  les  fondions  de 
joueur  de  flûte  >  s'apperçut  qu'ils 
plioient  :  il  quitta  aufli-tot  le  mode 
Lydien ,  &  palfant  au  Phrygien ,  ra- 
nima leur  courage  que  le  ton  précé- 
dent a  voit  trop  amoli  ,  &  ramena 
par  ce  moyen  la  vi&oire  dans  leur 
parti.  < 

Au-contraire  ,  quelques  jeunes- 
gens  entendent  une  Mufique  dont 
les  tons  aigus  &  les  mefures  préci- 
pitées les  rempliffent  de  fureur,  *  ils 
veulent  mettre  le  feu  à  la  maifon 
d'une  Courtifanne  ;  le  Muficien 
pour  reparer  le  mal  qu'il  avoit  fait, 
change  de  ton  par  le  confeil  dePy* 
thagore ,  <8c  avec  des  chans  plus  lens 
&  plus  doux ,  rappelle  peu  à  peu  la 
tranquillité  dans  leur  ame ,  &  les 
remet  dans  le  même  état  où  ils  é- 
toient  auparavant.  On  dit  la  même 
chofe  du  Muficien  Damon  (b)  dans 
une  occafion  femblable.  Que  ré- 
pondez-vous à  cette  foule  d'exem- 
ples ? 

[a)  Quintilien  1.  ïo.c.  10. 

Patritius  de  la  Répiblique  1.  t.  t.  ». 

(*)  Boéce  |  Traité  de  la  Muûque  i,  I.  c.  I, 
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Qu'ils  font  faux  ou  exaggerés,ré- 
pliqua  Callimaque, 

C'eft  le  plus  court ,  dit  Théagé- 
ne  :  on  pourroit  cependant  fur  des 
faits  de  même  nature,  vous  oppo- 
fer  de  telles  autorités  que  vous  n'en 
feriez  pas  quitte  pour  les  re  jetter. 

L'Ecriture  Sainte  nous  apprend 
que  David  avec  fa  lyre  chafla  le 
malin  efprit,  ou  fi  vous  le  voulez 
la  noire  mélancholie  dont  Saiil  é~ 
toit  tourmenté.  Vous  favez  encore 
que  les  Prophètes  avoient  coutume 
d'entrer  dans  leurs  faintes  fureurs 
au  fon  des  inflrumens.  •  .  . 

Et  qui  doute ,  interrompit  Cal- 
limaque >  que  Dieu  ne  puifle  quand 
il  luiplaît  donner  une  force  furnatu- 
relle  à  la  Mufique  ?  Mais  alors  c'eft 
un  miracle  dont  vous  ne  fauriez 
tirer  aucun  avantage.  , 

Si  ces  faits ,  reprit  Théagéne,  é- 
toient  rapportez  comme  miracu- 
leux 3  je  n'aurois  pas  la  mauvaife  foi 
de  m'en  prévaloir  contre  vousrmais 
on  n'a  qu'à  confulter  l'Hiftorien 
facré  *  pour  voir  qu'il  les  raconte 
comme  des  faits  naturels  &  ordinai- 
res. Les  ferviteurs  de  Saiil  lui  con- 

*  Au  premier  liy.  des  Rois  c.  6. 

Bij 
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feillent  d'envoyer  chercher  quel- 
que joueur  d'inftrumens  pour  adou- 
cir fon  mal ,  &  on  lui  amène  David 
qui  en  effet  le  foulage  :  eft-ce  ainfî 
qu'on  parle  d'un  remède  furnaturel? 
Et  le  confeil  que  des  domeftiques 
donnent  à  leur  maître,  ne  fuppofe- 
î-il  pas  au-contraire  que  la  Mufique 
étoit  alors  un  fpécifique  connu  & 
éprouvé  contre  les  maladies  qui  at- 
taquent l'efprit  ?  Elifée  confultéfur 
l'avenir  par  les  Rois  de  Juda  & 
d'Ifraël*,  &fe  préparant  àprophé- 
tifer,  demande  félon  la  coutume 
qu'on  lui  amène  un  joueur  d'inftru- 
mens  :  ce  qui  fuppofe  encore  que 
laMufîque  étoit  communément  em- 
ployée dans  ces  fortes  d'occafions , 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
exciter  l'efprit  prophétique,  par  la 
proportion  qui  fe  trouve  entre  le 
chant  &  l'enthoufiafme  :  car  dans 
la  production  des  effets  furnaturels, 
tels  que  font  les  prophéties  ,  Dieu 
fe  fert  ordinairement  des  caufes  na- 
turelles qui  ont  le  plus  de  rapport 
avec  ces  effets» 

Mais ,  fans  me  prévaloir  du  ref- 
peâ  que  l'on  doit  aux  Livres  faints^ 

#  Att  «jua&iéme  des  Rois  c.  3  » 


des  Anciens,  21 
je  prétens  que  l'hiftoire  prophane 
dans  lamatiére  dont  il  s'agit,  a  une 
autorité  fuffifante  par  elle-même  y 
puifque,fi  Ton  veut  rejetter  comme 
incroyables  les  événemens  qu'elle 
raconte  >  il  faudra  fuppofer  une 
chofe  encore  plus  incroyable  ,  qui 
eft  qu'une  infinité  d'hiftoriens  gra- 
ves fe  font  donné  le  mot  pour  trom- 
per la  poftérité  &  la  tromper  fans 
intérêt. 

Sans  intérêt  !  reprit  Callimaque  * 
y  en  a-t-il  un  plus  grand  pour  un 
Hiflorien  que  de  flatter  les  hommes 
dans  le  foiblequ'ils  ont  pour  le  mer- 
veilleux ?  La  plûpart  des  Lecteurs 
ne  fe  foucient  guère  qu'on  lea 
trompe  pourvu,  qu'on  leur  plaife  9 
&  les  Auteurs  fe  foucient  encore 
moins  de  dire  vrai  pourvû  qu*il$ 
foient  lus  :  &  de  là  toutes  les  impof- 
tures  que  les  Auteurs  les  plus  gra- 
ves nous  débitent  fi  férieufement. 
Enhardis  par  l'accueil  qu'ils  voyent 
faire  aux  narrations  fabuleufes  ; 
qu'un  d'entre  eux  prenne  fur  lui 
d'avancer  quelque  fait  fingulier 
&  furprenant,  il  peut  s'affûrer  que 
ceux  qui  viendront  après  lui  ne 
xnan^uerQnt  pas  fur  fa  parole  d'ea 
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orner  leurs  ouvrages.  Voulez-vous 
que  je  vous  en  )  apporte  quelques 
exemples  qui  ne  feront  pas  étran- 
gers à  notre  fujet  ? 

Je  ne  fais  où  Ariftote  (a)  avoit 
pris  que  les  chevaux  des  Sybarites 
aimoientpaffionnément  laMufique. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Crotoniates 
(ace  qu'il  dit)  connoiiïanslefoi- 
ble  de  ces  animaux  ,  s'aviférent  un 
jour  de  combat  de  mener  avec  eux 
quantité  de  joueurs  de  flûte.  Aufon 
de  ces  inftrumens  les  chevaux  des 
Sybarites  fe  dreffent  fur  les  piés  de 
derrière  comme  pour  danfer,jettent 
leurs  maîtres  à  bas  ,  &  palTent  en  ca- 
dence du  côté  des  Crotoniates  ,  qui 
par  ce  moyen  eurent  bon  marché  de 
leurs  ennemis.  Ceft  Ariftote ,  com- 
me je  F  ai  dit,  qui  raconte  cette  belle 
hiftoire.  Il  n'en  faut  pas  davantage > 
Pline  &  Athénée  (b)  l'adoptent  fans 
fùrupule  3  en  dépit  de  la  vraisem- 
blance. 

[a]  Ariftote  avoit  fait  une  ample  Colle&ion  des 
JLoix  ,  Coutumes  Se  Police  de  différens  Etats  : 
De  ce  nombre  étoit  la  République  des  Sybari- 
tes ;  &  c'eft  du  Traité  où  Ariftote  en  parloit  , 
qu'Athénée  c»  4.  du  1  fc.liy.  a  extraie  la  fingu- 
iarité  dont  on  parle  ici. 

(b)  Plin.  U  8-  c.  41. 
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Varron ,  le  do&e  Varron  * ,  afiïïie 
que  dans  un  marais  de  Lydie  il  y  a 
des  Iles  flottantes,  qui  au  fon  delà 
flûte  fe  rangent  en  cercle ,  &  vont 
enfuite  fe  réunir  au  rivage.  Ne  vous 
attendez  pas  que  Pline ,  Capella  Se 
plufieurs  autres  fe  donnent  la  peine 
d'examiner  fi  ce  fait  efl  vrai  ou  pof- 
fible }  avant  que  de  lui  donner  une 
place  honorable  dans  leurs  livres  ; 
il  eft  merveilleux&  garanti  parVar- 
ron,cela  leurfuffit:  de  forte  que  ce 
qu'on  appelle  la.  foi  hifioricjue ,  n'eft 
fondé  que  fur  plufieurs  témoignages 
qui  pour  l'ordinaire  fe  réduifent  à 
un  feul,  lequel  eft  lui-même  fou- 
vent  fujet  à  caution. 

J'approuve ,  dit  alors  Théagéne, 
que  dans  la  lecture  des  hiftoires  on 
foit  en  garde  contre  les  effets  du 
penchant  dont  vous  parlez  :  mais  la 
défiance  fur  cela  pourroit  être  por- 
tée fi  loin  y  qu'elle  ne  feroit  pas 
moins  une  fource  d'erreurs  que  la 
crédulité.  Combien  de  chofes  trai- 
tées de  fables  dans  Hérodote ,  dont 
on  a  depuis  reconnu  la  vérité  ?  Et 
que  feroit-ce  s'il  faloit  rejetter  un 
fait  hiflorique,  par  la  feule  raifon 

*  C'eii  vers  la  fin  du  3 .  1.  4c  re  rnttica. 
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que  nous  ne  voyons  rien  arriver  de 
fembîabie  ?  Suppofons  par  exemple 
que  vous  n'ayez  jamais  entendu 
parler  de  Guerre ,  de  trompettes,  de 
tambours  ,  &  qu'on  vint  vous  dire 
que  Ton  infpire  du  courage  aux 
hommes  en  foufflant  avec  force 
dans  un  long  tube  d'airain,  &  en 
frapant  à  coups  redoublés  fur  une 
peau  bien  tendue ,  que  le  bruit  qui 
fort  de  là  fait  fur  la  plupart  des 
combattans  ce  que  le  defir  de  la 
gloire  ou  la  crainte  de  Finfamie  ne 
fauroit  faire:  qu'on  nous  donne  un 
hommequi  n'ait  jamais  vude  chaffe, 
Se  qu'on  vienne  lui  dire  que  la  voix 
ferrée  Se  conduite  dans  un  tuyau 
recourbé  ,  infpire  de  l'ardeur  aux 
chaffeurs  ,  aux  chiens ,  &  tire  leur 
ame  de  leur  afliette  ordinaire  :  fup- 
pofons  enfin  (pour  ne  point  fortir 
des  éxemples  qui  ont  raport  à  la  ma- 
tière préfente  )  que  vous  ne  fulîiez 
ce  que  c'elt  que  laTarentule,&  qu'il 
vous  tombât  entre  les  mains  quel- 
que Voyage  d'Italie  où  vous  luiïiez? 
que  dans  le  Royaume  de  Naples  il  y 
a  une  efpéce  d'infede  dont  le  pi- 
qûre tranfporte  les  hommes  d'une 
telle  manie *  qu'ils  fautent  malgré 

Qu'ils 
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qu'ils  en  ayent  jufqu'à  ce  qu'on 
leur  ait  chanté  de  certains  airs  ,  qui 
font  le  feul  remède  contre  ces  mou- 
vemens  involontaires  ;  vous  ne  fe- 
riez pas  moins  en  droit  de  vous  in-* 
fcrire  contre  ces  vérités,  que  contre 
les  faits  que  vous  niez. 

Je  croirois  donc  qu'il  y  auroit 
une  régie  à  obferver  fur  les  faits  hi- 
ftoriques ,  pour  n'être  dupe  ni  de 
fa  défiance  ni  de  fa  crédulité  :  ce 
feroit,  quand  des  Auteurs  ont  don- 
né d'ailleurs  des  preuves  de  leur 
fageffe  &  de  leur,  difcernement,  Se 
qu'ils  rendent  témoignage  de  quel- 
que événement  arrivé  de  leur  teins* 
ce  feroit ,  dis-je ,  de  croire  ce  qu'ils 
en  reportent  5  fur  tout  lorfqu'ils  en 
partent  comme  d'un  fait  connu  & 
ordinaire  ;  car  alors  on  feroit  inex- 
cufable  de  n'y  pas  ajouter  foi ,  à- 
moins  qu'ils  nefoient  démentis  par 
des  Contemporains,ou  qu'on  puiffe 
prouver  rimpoffibilité  de  ce  qu'ils 
avancent. 

Et  me  croyez-vous  fort  embaraffé, 
dit  alors  Caîlimaque,  à  vous  faire 
voir  qu'il  eft  impolîibie  ,  non  feu- 
ment  que  leur  Mufique  eût  autant 
de  vertu  qu'on  lui  en  attribua,  mais 
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même  qu'elle  fut  auffi  agréable  8c 
auffi  touchante  que  Feft  1  d  ne  ire  r 
C'efl  par  où  il  auroit  falu  commen- 
cer ,  en  jugeant  de  la  Mufique  an- 
cienne par  elle-même  ,  &  ne  pas 
examiner  fi  lesefiets  qu'on  lui  attri- 
bue font  véritables  avant  que  de 
favoir  s'ils  font  pofifibles.  Malheu- 
xeufement  pour  vos  Anciens  nous 
avons  des  bas-reliefs  &  des  médail- 
les où  leurs  inftrumens  font  repré- 
fentés  fous  des  formes  qui  certaine- 
ment ne  nous  en  donnent  pas  des 
idées  fort  avantageufes  ,  non-plus 
que  les  deferiptions  qui  nous  en 
relient  dans  quelques-uns  de  leurs 
Auteurs,  quelque  talent  qu'ils  ayent 
d'embellir  les  moindres  chofes. 

Premièrement ,  quant  à  leur  Lyre, 
on  nous  apprend  qu'elle  commença 
par  trois  chordes  *,encore  n'étoient 
elles  d'abord  que  de  lin.  Linus  fut 
le  premier  qui  trouva  le  fecret  de 
tirer  des  fons  des  entrailles  des  ani- 
maux. Cette  invention  ,  à  ce  qu'on 
dit ,  lui  fit  tant  d'honeur  qu'Apol- 
lon le  tua  par  un  mouvement  de 
jaloufie  femblable  à  celui  qu'avoit 

*  Scholies  manuferites  d'JEuftatlie  fur  Homéxe, 
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tonçu  Juppiter  contre  Promëthée 
pour  avoir  dérobé  le  feu  du  Ciel. 
On  ajoute  encore  à  fa  gloire  que  les 
Mufes  le  pleurèrent ,  &  qu'elles  re- 
grettaient tous  les  ans  fur  fon  tom- 
beau les  divins  accens  de  fa  Lyre» 
Dieu  fait  cependant  ce  que  ce  pou- 
voit  être  qu'un  infiniment  qui  n'â- 
voit  que  trois  chordes.  Dans  la  fuite 
on  y  en  ajouta  une  quatrième  ,  &  la 
raifon  qu'on  en  aporte  eft  curieufe; 
ce  fut ,  difent  vos  Anciens ,  à  caufe 
des  quatre  Elémens  ,  lefquels  en  fe 
faifant  une  guerre  continuelle  for- 
ment cet  accord  merveilleux  qui 
entretient  la  paix  de  l'univers  ,  & 
où  la  terre,  ajoutent-ils,  tient  lieu 
de  baffe ,  le  feu  de  dejfus ,  l'air  &  l'eau 
des  deux  autres  tons  moyens.  Enfin 
on  fixa  les  chordes  de  la  Lyre  au 
nombedefept,  à  l'honneur  des  fept 
planettes  :  &  pour  vous  montrer 
que  je  ne  ris  pas ,  la  première  étoit 
confacrée  à  Saturne,la  dernière  à  la 
Lune ,  celle  du  milieu  au  Soleil ,  & 
ainfi  des  autres  ;  &  en  vertu  de  cette 
confécration  elles  faifoient  toutes 
^enfemble  un  concert  qui  imitoit 
l'harmonie  des  fphéres  céleftes  ; 
harmonie  que  nous  n'entendons  pas 
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à  la  vérité  ,  parce  que  nous  y  fbnv 
mes  accoutumés  ,  ou  plutôt  parce 
que  nous  fommes  trop  grofîiers  9 
mais  qui  ne  laiffe  pas  5  comme  on 
nous  en  aflïïre ,  de  faire  les  délices 
des  pures  intelligences. 

En  effet ,  ajouta-t-il,  le  moyen  de 
ne  fe  pas  rendre  au  raisonnement 
que  font  là-deffus  vos  Anciens  (a)? 
Quelle  apparence  que  des  corps  fo- 
lides  d'une  grandeur  inégale ,  mais 
proportionnés  dans  leurs  inégali- 
tés ,  que  des  fphéres  dont  les  furfa- 
ces  concaves  ôc  convéxes  font  fi 
polies  ,  quelle  apparence  ,  dis-je  , 
que  venant  à  fe  frotter  les  unes  con- 
tre les  autres  a  &  tournant  toutes  en- 
femble  dans  un  efpace  vuide ,  elles 
ne  produifentpas  cette  parfaite  mé- 
lodie dont  je  viens  de  parler ,  &  au 
fon  de  laquelle  les  étoiles  errantes 
marquent  des  cadences  fi  jufles  ôc 
fe  meuvent  d'un  pas  fi  réglé  &  fi 
rapide  ? 

On  crut  donc  avoir  atteint  la  per- 
fe&ion  de  la  Lyre  ,  quand  on  eut 
trouvé  le  nombre  des  chordes  qui 
répondoit  aux  fept  planettes  (b)  :  5c 

(a)  Pythagore* 

(b)  Philoftrate  lir.  Ù  de  fes  Tableaux, 


dès  Anciens.  2$ 
c'eft  même  pour  cela  qu' Àmphion 
qui  bâtit  Thébes  au  fon  de  cet  in- 
finiment ?  n'eut  garde  de  donner 
plus  de  fept  portes  à  la  Ville. 

Pendant  que  Callimaque  fe  corn- 
plaifoit  ainfi  dans  fon  ironie,  j'avois 
les  yeux  attachés  furThéagéne  pour 
voir  s'il  fe  laifferoit  encore  long- 
rems  infulter  fans  fe  défendre  :  mais 
il  étoit  aifé  de  juger  à  fon  air  tran- 
quille que  fa  patience  venoit  plus- 
tôt  de  confiance  que  de  foiblefîe ,  Se 
fans  marquer  aucun  empreffement 
d'interrompre  Callimaque  ,  il  le 
laifla  pourfuivre  de  cette  forte. 

J'avoue  ,  continua~t~il ,  que  ces 
idées  font  nobles  Se  magnifiques  , 
mais  elles  ne  fauroient  donner  à  un 
infiniment  plus  d'harmonie  qu'il 
n'en  a  par  lui-même*  Des  chordes 
auront  beau  être  dédiées  à  Saturne 
&  à  d'autres  divinités  ;  dès  qu'elles 
font  en  fi  petit  nombre  ,  elles  ne 
fauroient  produire  d'harmonie 
quand  elles  n'ont  qu'un  pié  de  lon- 
gueur ,  &  qu'elles  font  frapées  à 
vuide.  Or  que  la  Lyre  n'eût  qu'un 
pié  de  longueur,  on  en  peut  juger 
par  fa  proportion  avec  les  ftatues 
d'Apollon  ou  d'Orphée?auprès  def- 


30     Sur  la  Musique 
quelles  on  la  place  ordinairement; 
êc  qu'on  ne  la  touchât  qu'à  vuide, 
la  feule  infpe&ion  de  la  ftrudure 
fuffit  pour  le  prouver. 

Alors  voulant  nous  en  convain- 
cre par  nos  propres  yeux ,  &  nous 
montrer  en  même  tems  les  additions 
qu'on  avoit  faites  à  la  Lyre  \  ainfî 
qu'il  venoit  de  nous  l'expliquer  , 
Callimaque  traça  fur  un  papier  la 
figure  de  trois  médailles  ,  qui  fe 
voyent  entre  plufieurs  autres  dans 
le  cabinet  de  l'Eîeéieur  de  Brande- 
bourg 3  &  qui  repréfentent  chacune 
une  Lyre  ?  dont  la  première  avoit 
trois  chordes ,  la  féconde  quatre ,  & 
la  troifiéme  fept.  Ces  médailles 
portent  le  nom  de  trois  différens 
reuples ,  des  Lilybéens  en  Sicile, 
des  Lapithes  en  TheiTalie ,  &  des 
Chalcédoniens  en  Bithynie  :  mais 
il  m'en  coûtera  moins  de  vous  les 
copier  ici  que  de  vous  en  faire  la 
description.  * 

Vous  voyez  premièrement,  pour- 
fuivit  Callimaque ,  que  la  plus 
compofée  de  ces  trois  Lyres  &  qui 
promet  le  plus  de  variété ,  ne  fau- 
roit  fournir  une  feule  oUave  ,  puif- 

£  Voyez  la  planche  x  . 
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qu'elle  n'a  que  fept  chordes.  Vous 
me  direz  peut-être  que  notre  violon 
en  a  encore  moins  ,  &  qu'elles  font 
même  plus  courtes.  J'en  conviens  : 
mais  il  y  a  un  manche  qui  fert  à  faire 
des  cadences  ,  des  touches  moyen- 
nant lefquelles  on  tire  différent 
fons  d'une  même  chorde  >  un  cheva* 
let  qui  les  élève  inégalement  afin 
qu'on  puiife  les  toucher  avec  un 
archet  qui  fert  à  lier  &  à  foutenir  les 
fons.  Or  rien  de  tout  cela  dans  la 
Lyre  ,  ni  manche ,  ni  touches ,  ni 
archet,  &  par  conféquent.  Direz* 
vous  que  leur  PieUrnm  étoit  un  ar- 
chet ?  Nullement  :  car  outre  que  la 
ftru&ure  de  laLyre  y  répugne  (  puif- 
que  fes  chordes  n'ont  aucune  éléva- 
tion, 5c  qu'elles  paroiffent  excédées 
par  le  bois  qui  les  environne  )  c'ell 
qu'il  eft  confiant  que  l'on  jouoit 
quelquesfois  de  la  Lyre  avec  les 
doigts,témoin  le  nom  A^yc<(Leon- 
tium  me  pardonnera  ce  mot  grec) 
témoin  ,  dis- je ,  ce  nom  qu'on  don- 
noit  à  la  troifiéme  chorde  ,  parce 
qu'on  la  touchoit  avec  le  doigt  que 
Ton  appelle  ainfî ,  &  qui  eft  le  pre- 
mier après  le  pouce  :  car  les  plus  ha- 
biles fe  piquoient  de  jouer  avec  les 

C  iv 
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mains  (a)  feulement ,  fans  fe  fervir 
du  ple&rum.  Or  vous  m'avouerez 
qu'un  infiniment  dont  on  peut 
jouer  avec  les  mains  n'eft  pas  de 
ceux  où  l'onpeut  fefervirde  l'archet. 
Qu'étoit-ce  donc  que  ce  ple&rum 
dont  on  fe  fervoit  communément  ? 
Un  petit  bâton  pointu  &  crochu 
par  les  deux  bouts,  avec  lequel  on 
couroit  moins  de  rifque  de  prendre 
une  chorde  pour  P  autre  qu'en  les 
touchant  avec  les  doigts  ,  tel  que 
vous  l' allez  voir  ici,  a]outa-t-il  ,en 
nous  montrant  les  figures  fuivan- 
tes  (b). 

Car  c'eft  de  ces  deux  manières, 
continua  Caliimaque  ,  qu'on  le 
voit  repréfenté  entre  les  mains  d'A- 
pollon &  d'Orphée  dans  quelques 
anciennes  ftatues  qui  font  en  Italie. 
Pollux  (V)  nous  confirme  encore 
que  le  pleâxum  avoit  cette  forme 
&  nullement  celle  de  l'archet ,  lorf- 
qu'ii  nous  dit  que  le  Pentachorde  • 
eft  une  invention  des  Scythes,  & 
qu'ils  fe  fervent  d'une  mâchoire  de 
chèvre  en  guife  du  ple&rum.  Il  elt 

0)  Virgil.  En.  1.  6.  Atlién.  1.  4. 
\b)  Voyez  la  planche  IL 
(c)  Liv,  4  c,  9.  nomb.  %% 
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donc  certain  que  Ton  jouoit  de  la 
Lyre  à  vuide  &  des  deux  côtés  à- 
peu-près  comme  nous  jouons  de  la 
harpe  :  il  ne  faut  pour  s'en  affurer 
qu'avoir  recours  aux  bas-reliefs.  Or 
je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  ce 
feroit  qu'une  harpe  qui  n'auroit 
qu'un  pié  de  haut  &  fept  chordes 
feulement.  Propofez  à  notre  Mufi- 
cien  de  jouer  d'un  infiniment  con- 
firait fur  ce  modèle  ,  pour  voir  ce 
qu'il  vous  dira  :  fût-ce  Apollon  lui- 
même  ,  je  fuis  fur  qu'il  n'en  fauroit 
rien  faire  defuportable. 

Venons  maintenant  à  leur  flûte  , 
dont  Marfias  *  ,  dit-on ,  fut  l'inven- 
teur. On  raconte  qu'Apollon  ne  lui 
fît  pas  plus  de  grâce  qu'à  Linus. 
Cette  jaloufie  toute  fabuleufe  qu'el- 
le eft ,  ne  laifferoitpas  d'être  propre 
à  nous  en  impofer  ,  fi  nous  ne  con- 
noilïionspas  d'ailleurs  Finftrument 
qui  en  fut  l'occafion:  mais  nous  fa- 
vons  qu'il  n'étoit  percé  qu'en  quatre 
endroits  ;  la  pluspart  des  monumens 
antiques  en  font  foi.  Outre  cela,  la 
flûte  dont  on  ne  jouoit  que  d'une 
main,  nepouvoit  pas  avoir  un  plus 
grand  nombre  d'ouvertures.  Or  il 

*  Diodore  Iiv.  % .  de  fa  Jîibliot. 
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eft  impoffible  qu'avec  fi  peu  cf  éten- 
due elle  produifît  des  eiiets  aufîl 
agréables  &  autant  de  tons  diffé- 
rens  qu'en  produifent  les  nôtres.  En 
forte  que ,  fi  Théagéne  n'étoit  point 
ici,  je  dirois  que  l'objet  delaja- 
loufîe  d'Apollon  n'avoit  rien  de 
plus  recommandable  que  la  flûte  du 
tambour  de  bafque  qui- n'a  en  effet 
que  quatre  trous. 

Si  je  n'étois  point  ici,  répliqua 
Théagéne  ,  vous  diriez  le  contraire 
de  ce  que  vous  dites  :  on  vous  ver- 
roit  défendre  avec  chaleur  tout  ce 
que  vous  attaquez  ;  &  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  que  ce  feroit  de  meil- 
leure foi.  Au  lieu  de  vous  égayer 
comme  vous  avez  fait  fur  les  fphé- 
xes  céleftes ,  &  de  triompher  fur  des 
raports  que  desMufïciens  aftrono- 
mes  &  amoureux  de  l'allégorie  ont 
pouffes  trop  loin,  vous  auriez  dit 
tout-au«plus  fur  cette  matière  que 
les  fept  chordes  ayant  été  trouvées 
&  le  mérite  de  là  Lyre  étant  établi  , 
l'antiquité  ,  accoûtumée  à  mettre 
chaque  chofe  fous  la  proteftion  de 
que!queDivinité,imaginapeut-être 
la  consécration  dont  quelques  Au- 
teurs ont  parié  depuis  j  &  dans  la- 


quelle  conformément  à  leur  génie 
&  aux  principes  d'une  fauffe  Agro- 
nomie ,  ils  ont  trouvé  des  allufîons 
aufquelles  les  inventeurs  de  la  Lyre 
n'ont  jamais  fongé.  Il  vous  eût  été 
d'autant  plus  facile  de  juger  qu'en 
effet  ni  les  quatre  élemens  ni  les 
fept  planettes  ne  leur  font  jamais 
venus  dans  Fefprit,  que  l'Antiquité 
elle-même  varie  fur  l'origine  des 
fept  chordes ,  &  que  parmi  ceux 
qui  en  ont  parlé ,  il  y  en  a  (  comme 
le  Poète  *  Callimaque  )  qui  préten- 
tend  que  ce  fut  Apollon  qui  les  ima- 
gina fur  ce  que  les  Cignes  avoient 
chanté  fept  fois  pendant  que  Lato- 
ne  étoit  dans  les  douleurs  de  l'en- 
fantement :  variété  qui  prouve 
qu'on  ne  fauroit  faire  de'fond  fur 
ce  qu'ils  difent ,  &  que  les  uns  & 
les  autres  avec  leurs  raports  &  leurs 
allégories  n'ont  fait  que  chercher 
du  myflére  où  il  n'y  en  eut  jamais. 

Voila,  dis-je,  les,  réfléxions  que 
vous  auriez  faites  ,  fi  vous  n'aviez 
mieux  aimé  vous  divertir  aujour- 
d'hui aux  dépens  de  la  vérité  que 
de  prendre  fon  parti.  C'eft  donc  à 
moi  à  me  charger  d'une  caufe 

*  Dans  l'Hymne  fur  Deios, 
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dont  vous  ne  voulez  point ,  &  à 
vous  répondre  les  mêmes  chofes 
que  vous  ne  manqueriez  pas  de  .di- 
re à  ma  place ,  fuppofé  toutesfois 
que  vous  foyez  allés  malheureux 
pour  vous  être  opiniâtre  comme 
j'ai  fait  fur  une  matière  auffi  diffici- 
le &  auffi  ennuyeufe.  Car  je  vous 
avoue  que  le  dégoût  que  laiffe  après 
foi  la  lecture  de  je  ne  fais  combien 
d'Auteurs  *  qui  ont  traité  féche- 
ment  &  en  purs  Mathématiciens  de 
la  valeur  &  de  la  diftance  des  fons  ; 
ce  dégoût ,  dis-je ,  efltel ,  que  peu 
s'en  faut  que  je  ne  vous  faffele  mê- 
me compliment  que  fit  ce  Muficien 
au  pére  d'Alexandre  :  Dieu  'vous pré- 
prve  3  Seigneur ,  d'en  favoir  Ik-dejfus 
amant  que  moi.  Mais  comme  Léon- 
tium  s'allarme  peut-être  desja  du 
détail  dont  je  vous  menace,  je  me 
bornerai  à  un  petit  nombre  de  re- 
marques, 

Je  vois  d'abord  que  ne  trouvant 
pas  votre  compte  à  juger  de  la  Mu- 

*  Tels  qu'Euclyde  ,  Ariftoxdne  ,  Ariftide  , 
Qiiintiliten  ,  Alypius  ,  Nicomaque  ,  le  vieil  Bac-, 
chius,  Gandentius,  Boéce,  Ptolomée ,  Porphy- 
re, Manuelis  Briennius,  8c  plufîeurs  autres  dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  Meibomius  &  dans 
Wallis. 

Plut,  Apophthegm, 
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fîquc  ancienne  par  fes  effets ,  vous 
avez  prudemment  commencé  par 
les  mettre  à  l'écart,  comme  s'il  é- 
toit  permis  de  compter  pour  rien 
tout  ce  qu'on  en  dit  :  mais  je  veux 
bien  renoncer  pour  un  moment  aux 
avantages  que  je  fuis  en  droit  de  ti* 


considérer  avec  vous  cette  Mufique 
en  elle-même^parce  que  toute  igno- 
rée qu'elle  eft  aujourd'hui ,  le  peu 
de  connoiflance  qui  nous  en  relie  5 
foit  par  les  bas-reliefs ,  foit  par  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Harmo-. 
nique  ,  &  par  quelques  autres  en- 
core ,  ce  peu  de  connoiffance  fuffic 
pour  vous  prouver  deux  vérités; 

L'une ,  que  les  Anciens  nous  éga- 
loient  en  inftrumens  de  Mufîque. 

L'autre ,  qu'ils  nous  furpaffoient^ 
premièrement  dans  l'exprelîion,  fe- 
condement dans  la  délicateffe,  troi- 
liémement  dans  la  variété .  &  enfin 
dans  l'habitude  ôc  dans  l'exercice 
du  chant. 

Pour  ne  me  point  écarter  de  Tor- 
dre que  vous  avez  fuivi  ,  je  com- 
mencerai par  les  inftrumens.  Je  par- 
lerai d'abord  des  chromatiques ,  c'eft: 
à  dire  des  inftrumens  à  chordes ,  & 
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enfuite  de  ceux  qui  étoient  à  vent 
ou  des  pneumatiques. 

Je  dis  donc  que  la  Lyre  n'a  pas 
tou  jours  eu  aufïi  peu  de  chordes  que 
vous  le  prétendez,  quoique  dans 
cette  (implicite  elle  fût  desja  fort 
vantée  :  mais  c'étoit  la  coutume  des 
Anciens  d'honorer  les  premières 
productions  des  arts  par  des  éloges 
extraordinaires  >  fouvent  même  par 
des  récits  fabuleux,  tels  que  celui  de 
hf  jaloufïe  d'Apollon  contre  Linus 
&  contre  Marfias.  En  effet  à  ne  re- 
garder que  Tefprit  de  ceux  qui  in- 
ventent ,  il  ne  fauroit  être  trop  ad- 
miré i  &  il  y  a  infiniment  plus  de 
.gloire  à  faire  ces  fortes  de  décou- 
vertes qu'à  les  perfectionner  :  mais 
à  confidérer  les  arts  en  eux-mêmes , 
comme  nous  le  faifons  ici ,  il  eft 
certain  qu'ils  n'ont  jamais  été  plus 
jgrofîiers  ni  plus  défectueux  que 
dans  leur  origine.  Quand  on  veut 
donc  juger  s^ils  font  dignes  d'efti- 
me  ou  non  ,  il  faut  les  envifager 
par  raport  au  dernier  progrès  qu'ils 
ont  fait  :  mais  vous  vous  êtes  bien 
gardé  d'en  ufer  ainfi ,  &  il  ne  tient 
pas  à  vous  que  nous  ne  croyionsque 
les  fept  chordes  font  le  dernier  ac- 
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croîfTement  que  la  Lyre  ait  reçu  ; 
comme  fi  c'étoitune  vérité  confian- 
te ,  parée  que  la  plufpart  des  ouvra- 
ges de  fculpture  &  les  médailles 
n'en  marquent  pas  un  plus  grand 
nombre.  On  fait  cependant  qu'elle 
n'étoit  pas  fixée  à  cette  quantité  : 
mais  je  veux  vous  faire  voir  que 
dans  le  tems  même  qu'elle  n'avoit 
que  ces  fept  chordes  ,  elle  ne  laif- 
foit  pas  d'être  fùfceptible  de  toutes 
les  contenances,  &  qu'elle  conte- 
noit  les  trois  au-delà  defquelles  il 
n'y  en  a  point  d'une  nouvelle  efpé- 
ce;non  feulement  la  quarte&i  X^uinte 
dont  vous  convenez  ,  mais  encore 
Yottave  que  vous  lui  refufez.  Si  cela 
eft  ,  comme  je  vais  vous  le  faire 
"voir,  il  ne  lui  manquoit  donc  aucu- 
ne efpéce  de  confonance  ,  puifque 
toutes  les  autres  ne  font  que  des 
répétitions  de  ces  trois  là. 

Pour  vous  donner  une  idée  nette 
de  ce  que  je  veux  vous  dire ,  il  faut 
obferver  que  la  dernière  Lyre  que 
vous  nous  avez  montrée  ,  &  qu'on 
appelle  laLyre  deMercure  ou  d'Or- 
phée n'étoit  autre  chofe  que  deux 
tétrachordes  joints  enfembleparune 
chorde  commune  qui  étoit  celle  du 
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milieu ,  laquelle  fervoit  de  quatriè- 
me au  premier  tétrachorde  &  de 
première  au  fécond. 

En  parlant  ainfi ,  Théagéne  tra- 
çoit  la  figure  fuivante ,  qui  eft  la  Ly- 
re de  la  troifiéme  médaille^orsqu'il 
y  avoit  ajouté  les  noms  que  les  An- 
ciens donnoient  à  leurs  chordes  ,  & 
au-bas  les  notes  modernes  qui  y  ré- 
pondent. * 

Comme  Théagéne  finiflbit  cette 
figure  ,  il  pourra  bien,  dit-il,  m5 ar- 
river de  me  fervir  de  quelques  ter- 
mes de  Fart ,  pour  lefquels  je  de- 
mande grâce  à  caufe  de  la  fingula- 
rité  de  la  matière. 

Pourquoi  cette  précaution  ?  Re- 
prit Caliimaqtfe  :  craignez-vous  ici 
de  n'être  pas  entendu ,  &  avez-vous 
oublié  que  nous  parlons  devant  un 
des  plus  grands  Muficiens  de  nos 
jours  ? 

Alors  Leontinm  s'étant  mife  à 
foûrire,  Théagéne  nous  montra  ce 
qu'il  venoit  de  tracer. 

Vous  voyez,  nous  dit-il,  les  deux 
tétrachordes  conjoints  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  &  qui  fuffifent  desja  pour 
faire  la  confonance  que  nous  ap- 

Voyez  la  Planche  III. 

pelions 
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ÇLÀtercurc  ou  <)  0/j?/u\>^ 
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pelions  la  quarte  &  la  quinte.  Toute 
la  difficulté  roule  donc  fur  l'o&ave , 
laquelle,  dites  vous,  femble  deman- 
der huit  notes  ,  aulieu  qu'il  n'y  en  a 
là  que  fept.  Je  répons  que  par  la 
diftance  d'un  ton  &  demi ,  qui  eft 
la  quatrième  chorde  &  la  cinquiè- 
me, la  feptiéme  devient  une  répé- 
tition de  la  première  ;  &  cela  fufiït, 
puifqu'entre  ces  deux  extrémités  fc 
trouve  en  effet  la  diftance  de  cinq 
tons  &  de  deux  demi-tons  en  quoi 
confifte  1  o&ave. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
cette  Lyre  fe  foit  pendant  quelque 
tems  maintenue  en  crédit  malgré  un 
fi  petit  nombre  de  chordes ,  puif- 
qu'outre  l'adrelfe  de  ceux  qui  en 
jouoient  &  qui  fuppléoientpar  leur 
art  à  fa  fîmplicité ,  il  n'y  avoit  au- 
cune efpéce  de  confonance  ni  au- 
cun ton  entier  qui  ne  s'y  trouvât, 
ainfî  que  je  viens  de  vous  le 
prouver. 

Mais  voici  le  lieu  de  montrer 
qu'elle  ne  s'en  tint  pas  long- tems  à 
ce  nombre  de  chordes.  Pour  la  ren- 
dre encore  plus  complette ,  Pytha- 
gore  en  imagina  une  huitième  d'un 
demi-ton  >  laquelle  inférée  dans  le 

D 
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fécond  tétrachorde  ,    recula  la 
moyenne  &  fépara  les  deux  tétra- 
chordes  d'un  intervalle.  Par  cette 
addition  la  quinte  eut  cinq  chordes, 
aulieu  qu'elle  n'en  avoit  que  quatre 
dans  la  Lyre  d'Orphée  ;  &  de  cette 
confonance5appellée^^^,jointe 
par  une  chorde  commune  à  la  quar- 
te ,  appellée  diateffaron  y  fe  forma 
Foftave  complette  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  diapafon  •  parce 
que  c'eft  le  plus  parfait  de  tous  les 
accords  comme  contenant  les  deux 
autres  dans  toute  leur  étendue* 

Pythagore  *  ,  dit-on ,  fut  redeva* 
ble  de  cette  découverte  à  la  fcience 
des  nombres  :  mais  ce  qu'il  avoit 
trouvé  par  une  pure  fpéculation  3 
lui  fut  encore  confirmé  par  une  ex- 
périence que  le  hazard  lui  fournit, 
Comme  ilpalToit  un  jour  devantla 
boutique  d'un  forgeron  9  il  enten^ 

*  Macrobe  chap.  i.  du  liv.  i.  de  fon  Com- 
mentaire fur  le  Songe  de  Scipion  ,  Iamblique  dans  la 
vie  de  Pythagore  ,  Boéce  ,  Sec.  ont  parlé  de  la 
Mufique  inventée  par  Pythagore  à  l'occaiion 
donc  il  s'agit  ici.  Voyez  àcefujetla  defeription 
que  M,  de  Thou  (  p.  iio.du  y  8.  liv.  de  fon 
hiftoire  $  fait  duplaifir  qu5eutHenri  III.  à  fon  re- 
tour de  Pologne  5  lorfqu'étant  à  l'Arfenal  de  Ve~ 
nife  il  ouit  quatre  Forgerons  battans  un  cafque 
fur  une  enclume  ,  avec  la  cadence  la  plus  juAe 
$ue  la  Mufiquç  puifle  marquer. 
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dit  quatre  marteaux  qui  frappans 
fur  une  enclume  rendoient  des  fons 
différens  &  formoient  les  trois  con-* 
fonancesdont  nous  venons  dépar- 
ier. Il  eut  la  curiofîté  de  s'en  appro- 
cher, &  d'attacher  enfuite  ces  mar- 
teaux au  bout  de  quatre  chordes  é- 
gales  qu'il  fufpendit  à  une  perche , 
&  qui  étant  frapés  rendirent  les 
mêmes  fons  qu'il  venoit  d'enten- 
dre fur  l'enclume.  Alors  il  pefa  ces 
marteaux  trouva  que  le  pluspe- 
tit  étoit  de  fix  livres ,  celui  d'après 
de  huit,  le  troifiéme  de  neuf ,  &  le 
plus  gros  de  douze  ,  qui  font  les 
mêmes  proportions  qu'il  avoit  des- 
ja  jugé  devoir  être  entre  les  trois 
confonances ,  &  d'où  il  avoit  con- 
clu que  l'o&ave  étoit  compofée  de 
douze  demi-tons  ;  ce  qui  lui  donna 
l'idée  d'ajouter  une  chorde  d'un 
demi-ton  à  la  Lyre  pour  en  rendre 
l'harmonie  plus  parfaite. 

On  n'en  demeura  pas  encore  à 
cette  addition  :  de  fon  vivant  mê^ 
me  on  en  fit  d'autres  plus  confidéra* 
bles,  au  grand  préjudice  des  mœurs». 

Si  l'on  excepte  les  Lacédémo- 
niens  &  les  Argiens  ,  qui  n'admet- 
tans  qu'une  Mufique  févére  &  con« 
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forme  à  leur  difcipline  demeurèrent 
toujours  fidèles  à  la  Lyre  d'Orphée 
ou  à  celle  de  Pythagore  (  jufqu'à 
n'y  vouloir  pas  recevoir  le  moin- 
dre changement  )  hors,  dis-je5  ces 
deux  Peuples  ,  tout  le  refte  de  la 
Grèce ,  qui  brûloitpour  les  plaifirs 
&  fur-tout  pour  l'harmonie  >  fe  pi- 
qua d'enchérir  fur  Pythagore ,  les 
uns  de  deux  chordes ,  les  autres  de 
trois ,  de  fept ,  &  de  dix  ;  enforte 
qu'il  put  voir  la  Lyre  augmentée 
jufqu'à  cinq  tétrachordes. 

Mais  comme  Callimaque  m'a 
attaqué  par  des  médailles ,  ne  dois- 
je  pas  auffi  me  défendre  avec  des  ar- 
mes à-peu-près  femblables,&  prou- 
ver comme  lui  ce  que  j'avance  par 
des  monumens  anciens  ,  qui  joinrs 
à  ceux  qu'il  nous  a  montrés  ,  fervi- 
ront  encore  à  nous  faire  voir  d'un 
coup  d'oeil  les  différens  progrès  de 
la  Lyre  depuis  fa  naiffance. 

Théagéne  reprit  alors  du  papier* 
&commeil  traçoit  desja  des  lignes: 
Qui  croiroit ,  dit  Leontium  ,  que 
nous  fommes occupés  férieufement 
à  l'heure  qu'il  eft  à  faire  l'hiftoire  de 
la  Lyre  par  les  médailles  f  N'impor- 
te >  continua-t-elle ,  cette  occupa 
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tion  en  vaut  bien  une  autre,  N'eft- 
on  pas  trop  heureux  de  pouvoir  ou- 
blier les  nouvelles  publiques  ,  qui 
depuis  un  tems  n'ont  rien  qui  n'at- 
trifte,  &  où  cependant  Ton  retom- 
be à  tout  propos  malgré  qu'on  en 
ait. 

Ce  ne  feront  pas  des  médailles  f 
répondit  Théagéne  en  continuant 
fon  ouvrage  ,  mais  des  plans  de  dif- 
férentes Lyres ,  lefquels  n'auront 
pas  moins  d'autorité  5  puifqu'ils 
font  tirés  des  anciens  traités  (a)  de 
l'harmonique.  Je  me  contenterai  de 
mettre  fous  vos  yeux  deux  de  ces 
plans  :  l'un  vous  repréfentera  la 
Lyre  de  Pythagore  que  je  viens  de 
vous  expliquer ,  &  la  plus  fimple 
après  YHeptachorde  ,  &  l'autre  le 
Polychorde  le  plus  compofé  qu'on 
ait  vu  du  tems  de  ce  Philofophe  5 
pour  ne  point  parler  des  autres  au- 
gmentations qu'on  a  faites  dans  la 
fuite  5  témoin  Y  Epigonium  inventé 
par  Epigonus  (b)  &  qui  avoit  qua- 
rante chordes. 

Puifquevous  faveztant  de  chofes5 
luiditLeontium,  peut-On  VOUS  de- 
là) De  Pcolomée,  de  Porphyre  ,  &c. 
\é>)  Aihin.  1.  4.  &  14. 
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mander  fans  interrompre  votre  tra- 
vail, fi  les  Anciens  avoient  Fart  de 
peindre  les  fons  &  de  chanter  aux 
yeux ,  ou  ,  pour  m* exprimer  fans 
énigme  3  fi  Fon  favoitdéja  de  leur 
tems  noter  les  airs  de  Mufîque  ? 

Sans  doute ,  répliqua  Théagéne, 
à  telles  enfeignes  que  cet  art  s' ap- 
pelloit parafe?nantique  ou femeïotiqué* 
&  que  Pythagore  en  fut  Finventeur. 
Il  ne  nous  relie  malheureufement 
aucun  de  leurs  airs  notés,  mais  nous 
avons  encore  leurs  notes  ;  car,  ou- 
tre les  noms  des  chordes  qui  étoient 
trop  longs,chaque  fon  étoit  encore 
diftingué  par  des  chara&éres  ou  des 
marques  abrégées. 

Et  comme  Leontium  lui  eut  de- 
mandé fi  c'étoient  les  mêmes  figu- 
res &  les  mêmes  monofyllables 
dont  on  fe  fert  aujourd'hui  : 

Non>  répondit  Théagéne  ,  c'é- 
toientdes  lettres  de  Falphab^tgrec, 
ou  entières  ,  ou  coupées  par  ta  moi- 
tié, ou  couchées,  ou  renverfées* 
les  unes  pour  la  voix  ,  &  les  autres 
pour  les  inftrumens  :  &  comme  el- 
les étoient  en  grand  nombre  &  tou- 
tes différentes ,  on  les  mettoit  fur 

*  Boécc  ,  dans  fon  Traité  de  la  Mttfiqjie. 
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une  ligne  parallèle  aux  paroles  ;  au- 
lieu  que  les  notes  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui  ayans  toutes  la  même 
figure ,  on  eft  obligé  de  les  diftin- 
guer  par  leur  différente  fituatioa 
dans  l'échelle. 

On  fe  fervoit  encore  de  ces  an- 
ciens charadtéres  du  tems  de  Boéce, 
qui  vivoit  au  commencement  du 
fixiéme  fiécle  :  mais  l'ufage  s'en  eft 
perdu  depuis  ;  peut-être  parce  que 
durant  la  barbarie  ,  qui  commença 
environ  ce  tems-là  >  la  Mufîque  a 
fouffert  une  aflfés  longue  éclipfe 
auffi-bien  que  le  refte  des  beaux 
arts.  Il  eft  certain  dumoins  que  nous 
la  voyons  reparaître  avec  un  attirail 
tout  nouveau  de  termes  &  de  mé- 
thode vers  le  milieu  du  onzième 
fiécle,  qu'un  certain  Abbé ,  nommé 
Gui  d3  Arezzo  * ,  inventa  la  gamme 
ou  l'échelle  appellée  de  fon  nom 
Guidonniéne ,  dans  laquelle  il  em- 
ploya pour  notes  des  figures  quar- 
rées  ,  &  leur  donna  les  noms  des 
monofyllabes  qui  commencent  les 
lîx  premiers  demi-vers  de  l'hymne 
de  S.  Jean ,  #*queant  Iaxis  n?fonarç 

*  Vo/fius,  en  fon  mité  des  Mathématiques 
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fibris ,  w?/rageflorum/^muli  tuorum 
y3/ve  polluti  labïi  reatum  &c.  les 
préférant  aux  anciens  chara&éres. 
Et  comme  le  G.  des  Grecs  (  gam- 
ma )  répondoit  alors  à  celle  de  nos 
clefs  que  nous  appelions  clef  de  (7- 
refol ,  de  là  eft  venu  le  mot  Gamma -m 
&  enfuite  celui  de  Gamme  ,  parce 
qu'il  mit  dans  fon  échelle  cette  let- 
tre vis-à-vis  de  la  première  notez*/, 

Puifque  nous  avons  les  notes 
grecques ,  j'ai  en  tête  ,  dit  Léon- 
tium,  que  Théagéne  ne  folfie  jamais 
qu'en  grec. 

Pourquoi  non  ?  reprit  Callima- 
que  :  n'a-t-on  pas  dit  d'un  Savant  * 
du  fiécle  paffé  qu'il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  prier  Dieu  en  latin  , 
parce  que  le  langage  des  prières  de 
FEglife  lui  paroiffoit  trop  barbare  ? 

En  tous  cas  ,  répondit  Théa- 
géne, ma  mauvaife  voix  &  mon 
ignorance  me  mettront  toujours  à 
couvert  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
ridicules.  Mais  puifque  Leontium 
trouve  fi  bien  le  moyen  de  fe  diver- 
tir de  ceux  qui  l'ennuyent,  je  n'en 

*  Jean  de  la  Cafa  Archevêque  de  Benevent, 
seort  en  Iff9.  Balzac  dans  la  a  a.  lettre  du 

ferai 


»  notre  Mulique  ces  inftrumens 
3>  qui  ont  tant  de  chordes  &  dont 
-53  on  peut  tirer  tant  de  confonances? 


(a)  Voyez  la  planche  IV. 
(j>)  Atheiu  1,  24. 
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ferai  que  moins  fcrupuleux  à  r en- 
nuyer. 

En  difant  ces  paroles  ,  il  nous 
montra  cette  première  figure  qu'il 
nous  avoit  expliquée  en  parlant  de 
la  Lyre  dePythagore.  {a) 

Que  vous  femble  de  cepolychor- 
de  dont  on  fe  fervoit  déjà  du  tems 
d'Anacréon  contemporain  dePy- 
thagore^) ?  continua  Théagéne  en 
le  montrant  àCallimaque:  eft-il  en- 
core trop  fimple  à  votre  gré  ?  Si  ce- 
la eft ,  vous  êtes  plus  difficile  que 
Platon  qui  ne  le  trouve  que  trop 
compofé  &  trop  capable  de  plaire 
par  fa  variété  ,  &  qui  le  condamne 
enfin  paria  feule  raifon  que  la  dou- 
ceur efféminée  qui  réfulte  d'un  fi 
grand  nombre  d'harmonies  diffé- 
rentes ,  ne  fert  qu'à  amollir  les  ef- 
prits.  Voici  ,  autant  que  je  m'en 
ibuviens ,  comme  il  en  parie  dans 
fon  troifiéme  livre  de  la  Républi- 
que. 

=»     N'admettrons- nous  pas  dans 
»  notre   Mufique   ces  infirumens 
a»  qui  ont  tant  de  chordes  &  dont 
on  peut  tirer  tant  de  confonances? 

[a]  Voyez  la  planche  IV. 
I  '  ())  Athcn.  h  24. 


$o  Sur  la  Musique 
w  Non  y  fi  Von  ni  en  croit  ;  répond  So 
*>  crate.  Notre  ville  fe  doit  donc 
33  garder  de  nourrir  les  faifeurs  de 
y>  tels  inflrumens  ?  //  me  le  femble* 
«  Mais  que  dirons-nous  des  joueurs 

&  des  faifeurs  de  flûtes  ?  Il  fau- 
»  dra  donc  les  bannir  par  la  même 
s>  raifon puifque  les  inflrumens  à 
33  plufîeurs  chordes  ne  font  autre 
33  chofe  que  X imitation  de  la  flûte  ? 
33  Cefi  mon  avis.  Deforte  que  nous 
3>  ne  retiendrons  que  la  Lyre  an- 
35  cienne  ,  &  iaifferons  la  flûte  aux 

habitans  de  la  campagne  ?  Rien 
3>  nefl  plus  raisonnable  ,  répond  So~ 
3>  crate  *  puifqu  aujfi-bien  on  doit  prc~ 
a>  férer  les  infirumens  à' Apollon  à  ceux 
oy  de  Marfias.  Admirez,  je  vous  prie, 
o>  ajoute-t-il  ,  comme  infenfible- 
33  ment  nous  purgeons  notre  ville  de 
^  toutes  les  délices  qui  pourroient 
s?  la  corrompre  î 

La  multiplicité  des  chordes  étoit 
donc  en  ufage  ,  puifque  Platon  la 
défend  comme  dangereufe  ,  pour- 
fuivit  Théagéne  :  &  en  effet  il  en 
faloit  beaucoup  pour  mettre  lepo- 
lychorde  à  portée  d'être  comparé  à 
la  flûte*  pour  fuppléer  aux  ténues  & 
aux  ports  de  voix  de  celle-ci ,  en  un 


ï>es  Anciens; 
root,  pour  imiter  fa  douceur* 

Mais  comme  vous  feriez  en  droic 
de  me  dire  que  la  multiplicité  des 
chordes  ne  fuffitpas  pour  égaler  les 
Anciens  à  nous ,  à  moins  qu'on  ne 
falTe  voir  outre  cela  dans  leurs  in- 
flrumens  une  forme  auffi  propre  à 
l'harmonie  que  celle  qu'on  voit 
dans  les  nôtres,  il  faut  vous  montrer 
par  d'anciens  bas -reliefs  ,  qu'ils 
connoilToient  aufli  l'ufage  du  man- 
che pour  les  cadences  &  celui  des 
touches  pour  multiplier  la  différen- 
ce des  fons,  &  qu'ils  ri* étoient  pas 
non-plus  (i  greffiers  qu'ils  ne  fulfent 
placer  leurs  chordes  fur  un  bois 
creux  pour  les  rendre  plus  fonores. 
L'on  voit,  dis-je  5  des  bas- reliefs 
dans  l'hôpital  de  S.  Jean  de  Latran, 
dans  le  palais  Farnèze  &  ailleurs,ou. 
des  Muficiens  ont  les  mains  placées 
fur  des  efpéces  de  Luths  ou  de 
Théorbes  :  mais  comme  pour  vous 
copier  ici  ces  bas-reliefs,  il  feudroit 
favoir  deffiner  mieux  que  je  ne  fais  , 
qu'il  vous  fuffife  de  jetter  les  yeux 
fur  ce  monochorde,  tel  qu'on  le 
voit  dans  Ptolomée  * ,  &  dont  la 
forme  ne  demande  pas  un  plus  habi- 

*  Traité  de  l'harmonique  1.  2.  c.  12. 

Eij 


*2  Sur  ia  MiTsique 
le  deffinateur  que  moi.  Vous  y  ver- 
rez un  manche,  des  touches  &  une 
boffe ,  ajoûta-t-il ,  en  nous  mon- 
trant la  figure  fuivante  qu'il  eut 
bien-tôt  achevée,  (a) 

Qui  fait  donc  (  n'en  déplaife  aux 
Peintres  &  aux  Sculpteurs  )  pour- 
iuivit  Théagéne,  fi  Ton  a  toujours 
touché  la  Lyre  à  vuide  ,  comme 
Callimaque  Ta  avancé  fur  la  figure 
qu'ils  lui  donnent  d'ordinaire  ,  &  fi 
en  fe  perfectionnant  elle  n'a  point 
aquis  une  forme  à-peu-près  fem- 
blable  à  celle  que  nous  voyons  ici  ? 
A  la  vérité  ils  la  repréfentent  pref- 
que  toujours  fans  manche  &  fans 
bolfe  ,  telle  qu'elle  étoit  du  tems 
d'Orphée  ;  ne  voulans  pas  s'écarter 
d'un  modèle  que  l'Antiquité  acon- 
facré ,  &  qui  leur  parofc  peut-être 
plus  pittorefque  qu'aucun  autre, car 
c'efi:  fouvent  ce  qui  décide  parmi 
eux  :  mais  cela  ne  prouve  pas  qu  elle 
n'ait  potfnt  changé  de  forme  depuis 
ce  héros,  de  même  que  l'épithéte 
iïEptatone  que  lui  donnent  tous  les 
Poètes  jufque  à  Horace  *  (  fuivant 

(a)  Voyez  la  planche  VI. 

*  Euripide  dans  l'Alcelïe ,  vers  i47.Pindare 
«dans  l'es  Nemefiaques ,  ode  f.dansfesPytiques  j 
ede  2. 
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leur  coutume  de  fe  copier  les  uns 
les  autres  )  n'empêche  pas  que  plu- 
fleurs  ficelés  auparavant  on  n'ait 
ajouté ,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  beaucoup  de  chordes  aux  fept 
anciennes. 

Je  pencherois  donc  à  croire  que 
pour  rendre  la  Lyre  plus  fonore  on 
s'avifa  bien-tôt  de  placer  fes  chor- 
des fur  une  boffe  concave  ,  qui  ren- 
voyant les  fons  leur  donnoit&  plus 
de  continuité  &  plus  de  force  :  &  ce 
qui  meleperfuade3c'eft  que  Mercu- 
re paffe  dansHomére*  pour  l'inven- 
teur de  ce  qu'on  appelle  Iditorme  auf* 
iî -bien  que  de  la  Lyre  s  d'où  l'on 
peut  ce  femble  conclure  que  celle- 
ci  n'efi:  guère  plus  ancienne  que 
l'autre.  En  effet  les  Poètes  les  con- 
fondent quelquesfois  toutes  deux  : 
enforte  que  Lyre  &  Tortue  font 
pour  eux  des  fynonymes.  Il  fe  pour- 
roit  cependant  fort  bien  faire  que 
ce  fuflent  feulement  des  termes  gé- 
nériques ,  qui  compriffçnt  fous  eux 
comme  eîpéces  particulières  la  Çy~ 
thare  ,  le  Trigone ,  la  Magadis  >  le 

*  Dans  l'hymne  à  Mercure,  l'une  de  celles  qui 
font  imprimées  à  la  fuite  de  l'Iliade,  quoiqu'elles 
ne  foient  point  d'Hcmére. 

E  iij 
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Barbytus*  la  Chelys,  &  plufieurs  au- 
tres inftrumens  à  chordes  dont  nous 
ne  connniffons  que  le  nom. 

J'efpére  donc  qu'une  forme  ft 
propre  à  l'harmonie  jointe  à  la  mul- 
tiplicité de  chordes ,  dont  nous  a- 
vons  vû  que  la  Lyre  s'eft  enrichie 
parla  fuite  des  tems ,  pourra  la  re- 
concilier avec  Callimaque ,  &  le 
faire  revenir  de  lamauvaiîe  opinion 
que  la  pluspart  des  monumens  an- 
ciens ,  &  entre  autres  quelques  mé- 
dailles lui  en  avoient  fait  conce-< 
voir. 

Mais  quand  la  Lyre  des  Anciens 
n'auroit  point  eu  de  boffe ,  il  fuffit 
que  cette  forme  fe  trouve  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  inftrumens  pour 
prouver  ce  que  j'ai  avancé  ,  qu'ils 
avoient  tout  ce  que  nous  avons,une 
boffe ,  un  manche  ?  des  touches ,  & 
des  chordes  placées  fur  un  bois 
concave. 

Vous  ne  parlez  point  de  l'archet* 
interrompit  Leontium  :  je  me  fou- 
viens  cependant  que  Callimaque 
vous  a  fort  infulté  là-deffus  :  les  An- 
ciens auroient-ils  en  effet  été  privés 
de  l'agrément  infini  des  ténues  dont 
nous  lui  fommes  uniquement  rede- 
vables ? 


des  Anciens,  5-5: 

Non  certainement  ,  répondit 
Théagéne,  ils  connoiffoient  Fufage 
de  F  archet  auffi-bien  que  nous.  À  la 
vérité  on  ne  le  trouve  dans  les  Au- 
teurs que  fous  la  dénomination  de 
pleftrnm  ou  de  peïlen  qui  lui  eft  com- 
mune avec  les  petits  bâtons  pointus 
que  Callimaque  nous  a  montrés  ; 
ou  bien  ,  quand  on  veut  Fen  diftin- 
guer ,  on  a  recours  à  une  épithéte  , 
comme  a  fait  Juvenal  (a)  qui  lui  a 
ilonné  celle  de  crépu,  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  du  crin  qui  eft  ajouté 
au  petit  bâton:  mais  qu'importe  du 
nom  quand  on  eft  fûr  de  la  chofe  ? 

Ils  avoient  le  violon ,  comme  il 
paroit  par  une  médaille  queVigéné- 
re  (b)  raporte,  où  F  on  en  voit  un 
de  la  forme  du  nôtre  ,  c'eft-à-dire 
avec  quatre  chordes  Se  un  chevalet 
qui  les  élevé  inégalement ,  ce  qui 
iuppofe  néceifairement  Fufage  de 
F  archet  :  mais  ce  qui  eft  de  plus  po- 
fttif ,  c'eft  que  dans  une  ftatue  qui 
eft  à  Rome^Orphée  eft  repréfenté_  )a»t  <*uUju\ 
tenant  un  archet  de  la  main  droite,  ^  1 

(a)  Sat.  6.  v.   380  ^Ï^IT* 
{b)  Page  84.  de  l'Edition  iivfol.  16^7.  des   J*m  *+Tc4^ 
Tableaux  de  Philoftrate  commentes  par  Vigé-  ^^/^^J^ 
nére ,  on  trouve  une  médaille  de  Néron  où  eft  "  * 

jrepréfentée  une  cfpéce  de  violon. 

E  iiij 
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&  de  la  gauche  une  efpéce  de  baffe 
de  viole. 

J'avoue ,  &  c'efl  ce  qui  vous  a 
trompé ,  qu  il  ne  nous  refle  qu'un 
oudeux  monumens  de  cette  efpéce, 
au-lieu  que  rien  n'eft  fi  commun  que 
d'en  voir  où  le  même  Orphée  joue 
de  la  Lyre  avec  les  doigts  ou  avec 
un  de  vos  petits  bâtons  3  mais  je 
vous  en  ai  desja  dit  la  raifon,  c'efl 
que  vos  Peintres  &  vos  Sculpteurs 
ont  préféré  cette  dernière  attitude  à 
l'autre  qui  leur  a  paru  avoir  quel- 
que chofe  de  moins  noble  &  de 
moins  propre  à  plaire  à  la  vue.  Ne 
foyons  donc  point  inquiets  pour 
les  Anciens  fur  les  inftrumens  à 
chordes  >  ils  en  avoient  de  toutes 
les  fortes  ,  les  uns  à  pincer  ;  les  au- 
tres à  toucher ,  &  en  aufli  grande 
quantité  que  nous. 

Venons  à  préfent  à  leurs  flûtes  ; 
&  pour  répondre  à  tout  le  mal  que 
Callimaque  en  a  dit,  appliquons 
ici  le  raifonnement  que  nous  lui 
avons  desja  oppofé  en  parlant  de 
la  Lyre,  que  les  arts  n'ayant  eu 
que  de  faibles  commencemens,il  y 
auroit  de  l'injuflice  à  en  juger  fur 
le  pié  où  ils  étoient  au  foxtir  des 
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mains  de  l'inventeur.  A-la-bonne- 
heure  que  Marfïas  n  ait  donné  que 
quatre  trous  à  la  flûte  ,  &  qu'elle  ait 
été  dans  ces  commencemens  auffi 
fimple  qu'on  la  voit  dans  quelques 
bas-reliefs  fur  lefquels  Cailimaque 
s'efl:  fondé  :  mais  de  fuppofer  qu'el- 
le ne  s'efl:  point  perfectionnée  de- 
puis, c'efl:  une  mauvaife  foi  contre 
laquelle  toute  l'Antiquité  réclame- 
ra. Horace*  entre-autres  nous  ail  are 
que  de  fimple  qu'elle. étok,  elle  ut 
augmentée  de  pi  s  ;  Se 

cette  augmenta  ie 
que  tous  les  Prêtes  lui  'ont  doi,  ,é 
depuis  l'épkhé 

cée  en  pluucu  r  1 

commencement  elle  ne  pouv^iu  an^^uvoif 
fervir  qu'à  jmmode  :  deforte  que  )ou* 
quand  on  erTvouloit  changer  il  fa-  \y<in^ 
loit  changer  de  flûte.  Mais  on^^^^^r^il 
donna  dans  la  fuite  afles  d'étendue  . 
pour  pouvoir  fournir  une  auffi  gran-  'Çi^J^uUùy 
de  variété  de  fons  que  les  inftrumens  ^cxhU^^s 
à-chordes  les  plus  compofés  ,  fans  • 
quoi  Platon  n'auroitpû  comparer 
le  polychorde  à  la  flûte  ?  comme  il 

*   Art  Poétique. 

Ovide  Métamorphofes.  L  12.  Seneque  dans 
î'Agamemnon.  Sidonius  Apollinarii  i.  I.  Ay&~ 
«us.  Apulée, 
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a  fait  dans  le  paflage  que  nous  a- 

vons  cité. 

A-la-vérité  cette  augmentation 
ne  fe  doit  entendre  que  du  Monanlos 
ou  flûte  unique  (a)  ,  dont  on  jouoit 
comme  on  joue  des  nôtres  avec  les 
deux  mains  "  car  pour  le  Zeugos  ou 
flûtes  conjointes ,  de  chacune  def- 
quelles  on  ne  pouvoir  jouer  que 
d'une  main  3  il  efï  certain  qu'elles 
n'ont  jamais  eu  chacune  plus  de 
quatre  trous  ,  ainfi  que  Callimaque 
Fa  remarqué.  Mais  il  devoit  ajou- 
ter que  comme  on  jouoit  de  toutes 
les  deux  à-la-fois ,  elles  avoient  au- 
moins  autant  d'étendue  que  la  nô- 
tre ;  puifque  félon  Varron  (b)  ,  l'u- 
ne ({avoir lagmehe)  accompagnoit, 
tandis  que  la  droite  jouoit  le  fujet. 
Celafeul  devoit,ce  me  femblejeur 
fauver  la  comparaifon  qu'on  en  a 
fait  avec  la  flûte  du  tambour  de 
bafque. 

On  les  appelloit  droite  &  gau- 
che ,  félon  la  main  &  le  côté  de  la 
bouche  dont  on  en  jouoit  :  mais 
puifque  je  fuis  en  train  dedeffiner  > 

(a^  Paufanîas.  p.  2  9  T. 
Pollux  1.  4.  c.  9. 

[d]  Varron.de  la  Répub*  corn.  L  r,  c.  z. 
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continua-t-il  ,  voulez-vous  que  je 
vous  faffe  voir  la  différence  de  tou- 
tes ces  flûtes  d'après  quelques  mo- 
numensa  nciens  ? 

Nous  l'en  priâmes  ;  &  tandis: 
qu'il  travaiiloit,  ne  feroit-cepas  , 
dit  Callimaque,  fervir  Théagéne  à- 
fouhait  que  de  lui  demander  l'ex- 
plication de  ces  flûtes  égales  &  iné- 
gales qui  ont  penfé  faire  tourner  la 
tête  à  tant  de  Savans  ? 

Croyez-vous  ,  répondit-il ,  fans 
difcontinuer  fon  travail,  que  je  me 
pique  de  l'avoir  meilleure  qu'eux  , 
&  que  je  me  fois  opiniâtré  à  enten- 
dre ce  que  tant  de  grands  hommes 
n'ont  point  entendu  ?  Je  me  fuis 
contenté  de  retenir  là  -  deffus  ce 
qu'ils  ont  dit  déplus  vraifemblable 
dont  je  vous  ferai  part  fi  vous  le 
voulez. 

Scaliger  *  prétend  que  quand  on 
jouoit  de  la  gauche  &  de  la  droite 
tout-à-ia-fois  cela  s'appelloit  jouer 
avec  les  flûtes  égales ,  &  avec  les  inéga- 
les quand  on  ne  jouoit  que  de  la 
droite,  Mais  je  ne  faurois  compren- 
dre qu'avec  dec-  flûtes  ainfi  jointes 
Refaites  pour  être  embouchées  tout-* 

*  Livre  i.  c.  ao.de  fà,  poétique» 
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à-la-fois  on  jouât  de  Tune  fans 
jouer  de  l'autre'  :  car  ne  voulant 
jouer  que  de  Tune  des  deux  ,  pour-* 
quoi  ne  pas  prendre  la  flûte  unique 
qui  fe  tient  avec  les  deux  mains  , 
pluflôt  que  de  fe  gêner  à  tenir  deux 
Butes ,  dont  Tune  en  ce  cas-là  eft 
inutile ,  &  dont  l'autre  ne  laifîe  de 
jeu  qu'à  une  feule  main  ? 

J'aimerois  donc  mieux  dire  avec 
Manuce  *  que  les  égales  font  celles 
dont  la  gauche  &  la  droite  ont  au- 
tant de  trous  Tune  que  l'autre,  & 
ne  différent  qu'en  ce  que  la  pre- 
mière rend  des  fons  graves  ,  &  la  fé- 
conde des  fons  aigus  3  que  les  iné- 
gales au-contraire  font  celles  dont 
la  gauche  a  des  tons  graves  &  des 
tons  aigus,  aulieu  que  la  droite  n'en 
a  que  d'aigus.  Cette  explication  a 
du-moins  cet  avantage  ,  qu'elle 
fuppofe  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai- 
semblable ,  favoir  que  toutes  flûtes 
conjointes,  les  inégales  auiïi-bien 
que  les  égales,  étoient  compofées 
d'une  droite  &  d  une  gauche ,  de  l'u- 
ne defquelles  on  ne  jouoit  jamais 
fans  l'autre. 

Manuce  prétend  encore  que  les 

*  Aide  fils  <k  Paul.  Epie.  4.  du  livre  z. 
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égales  étoient  les  mêmes  que  les 
Sarranes  ,  ôc  les  inégales  les  mômes 
que  les  Phrygiennes ,  parce  que  Ton 
obferve  que  le  mot  farrânes  ne  fe 
trouve  jamais  avec  Fépithéte  iné- 
gales, ni  le  mot  phrygiennes  (a) 
avec  égales  :  en  forte  que  quand  il 
efl:  dit  de  certaines  comédies  de 
Tércncc  (dc¥^4ndrienne  paréxem- 
ple  )  qu'elle  fut  jouée  avec  les  flûtes 
égales  ,  droites  &  gauches ,  &  des 
Adelphes  du  même  Poète  qu'elle  fut 
jouée  avec  les  farrânes.  cela  veut 
dire  qu'elles  furent  jouées  l'une  & 
l'autre  avec  les  flûtes  conjointes  , 
dont  la  droite  avoit  autant  de  tons 
aigus  que  la  gauche  en  avoit  de 
graves.  Mais  dans  le  Phonnion  qui 
fut  joué  avec  les  inégales ,  il  faut 
entendre  avec  les  Phrygiennes  ou 
flûtes  conjointes ,  dont  la  gauche 
avoit  des  tons  graves  &  aigus  ,  pen- 
dant que  la  droite  n  en  avoit  que 
d'aigus. 

Il  y  a  une  troifiéme  explication 
que,  par  déférence  pour  lafavante 
interprète  de  Térence  (b)  ,  je  préfé- 

[a)  Servius  fur  ces  mots  de  Virgile  Bifbrem  dat 
tibia  cantum ,  l'explique  félon  la  nature  des  fltites 
phrygiennes. 

[b]  Madame  Dacier. 
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rerois  aux  deux  autres,  fi  ce  n'étoit 
la  nécelîité  où  cette  opinion  me 
jetteroit  de  fuppofer,premiérement 
que  le  titre  de  FAndrienne  efi:  cor- 
rompu ,  &  en  fécond  lieu  qu'on  fe 
donnoit  quelquesfois  la  peine  de 
tenir  deux  fiutes  conjointes  pour  ne 
jouer  que  de  Tune  des  deux ,  ce  qui 
(  n'en  dépiaife  à  Donat  )  ne  me 
paroît  nullement  vraifemblable. 
Comme  l'explication  dont  il  s'agit 
.  fe  trouve  dans  un  ouvrage  (a)  qu'on 
relit  fans  ceffe3vous  me  difpenferez 
fans  doute  de  la  raporter  ici  :  &  vous 
m'en  difpenferez  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  probablement  vous 
n'êtes  pas  à  vous  repentir  de  m'a- 
voir  engagé  dans  une  dlfcuffion 
aufTi  abfiraitte.  Il  vaut  donc  mieux 
tâcher  de  vous  délaffer  par  des  figu- 
res ,  ajouta-t-il ,  en  nous  montrant 
celles  qui  fuivent.  (h) 

Je  voudrois  bien  qu'on  propofât 
à  nos  plus  grands  Maîtres,  pourfui- 
vit  Théagene  ,  d'emboucher  ainfi 
deux  flûtes  à-la-fois  :  je  fuis  fur 
qu'ils  ne  s'y  expoferoient  pas. 

Il  n'y  auroit  pas  de  quoi  s'en 

(*)  LeTérence  de  Madame  Dacier. 
(h)  Voyez  la  planche  vir. 


U.Clutre  espèce  de  tj^lûte  tuuaue 
ÏU.Zeuyol  ou  d'Utteé  conjointes 

\V.  Bande  ou  eourroye  dont  on.  j-errort  leé  joueé  p&ur  dé 

rendre  maître  de  son  fuileine, 
P  «  *J7uteJ  eonfomteé  èxjaleé 

VI.  Oua^e  eUpece  de  tSluteà  e&iifoutteJ  dyalej 

VII.  i  Plate*  conduites  inégales 

VJJlClutre  espèce  de  blutes  eonjoisitej  utéqaleé 
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étonner  ,  puifqu'ils  n'y  font  pas 
accoutumés,  répondit  Callimaque: 
&  à  quoi  bon  fe  brider  ainfî  le  vi~ 
fage  pour  rien  ?  Eft-ce  que  deux  flû- 
tes embouchées  par  deuxperfonnes 
différentes  à  la  manière  ordinaire 
ne  feroient  pas  autant  ou  plus 
d'effet? 

Il  faut  croire  cependant ,  répli- 
qua Théagéne,  qu'ils  avoient  leurs 
raifons  pour  en  ufer  autrement  :  cat 
quelle  apparence  qu'ils  fe  fuffent 
affujettis  à  un  ufage  auffi  incommo- 
de &  auiïi  difficile,  fur-tout  ayans 
dans  leurs  chœurs  des  Muficiens  de 
refle ,  s'ils  n'avoient  éprouvé  que 
deux  flûtes  jouées  par  différens 
hommes  ne  font  jamais  fi  bien 
d'accord  que  quand  c'eft  un  feul 
qui  en  joue  ?  De  même  qu'un  hom- 
me en  chantant  s'accompagne  foi- 
même  avec  beaucoup  plus  de  juflef- 
fe  qu'un  autre  ne  le  pourroit  faire. 
Mais  outre  cela,n'eft-ce  rien  à  votre 
avis  qu'une  flûte  qui  s'accompagne 
elle-même ,  &  que  ne  donneroient 
point  nos  Defcoteaux  &  nos  PhiL 
berts*  ,  par  éxemple  ,  pour  pou„ 
voir  jouer  tout-feuls  fur  leurs  inftru* 

*  Fameux  joueurs  d'inftrumens. 
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mens  deux  parties  à  la  fois  ? 

Nous  avons  obfervé  en  général  à* 
propos  des  inflrumens  à  chordes 
qu'ils  en  avoient  plufieurs  dont 
nous  ne  connoiffonS  que  le  nom  : 
nous  pouvons  dire  la  même  chofe 
au  fu  jet  de  leurs  flûtes.  On  les  diflin- 
guoit  non-feulement  en  uniques  8c 
en  conjointes ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  mais  encore  tantôt  en 
longues  y  en  raoyemies  &c  en  courtes  >xzx\~ 
tôt  en  droites  Se  en  courbes.  Les  droi- 
tes étoient YAulos  des  Grecs,  ou  la 
Tibia  des  Latins  ,  la  Syrinx  de  ceux- 
là  ou  la  flûte  de  ceux-ci ,  qui  Yont 
plufieurs  tubes  inégaux  joints  en- 
femble,  le  plagtanlos  dontlefon  é- 
toit  aigu ,  &  qui  a  peut-être  donné 
le  nom  à  notre  flageolet ,  la  Gangre , 
Forgue  ordinaire  ,  Porgue  hydrau- 
lique, qui  n'eft  autre  chofe  que  ce 
que  nous  appelions  dans  notre  or- 
gue le  chant  du  Rojjignol  ,    où  les 
bouillons  agités  parle  vent  imitent 
le  ramage  de  cet  oifeau;  &  combien 
outre  cela  d'autres  efpéces  de  flûtes, 
dont  nous  ignorons  la  forme  &  Pu- 
fage  ? 

Il  refulte  donc  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  p  qu'en  fait  d'inftru- 

mens- 
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mens-à-vent  ou  à-chordes  *  non- 
feulement  nous  n'en  avons  aucun 
que  nous  ne  leur  devions  ,  mais 
qu'ils  en  avoient  peut-être  encore 
dont  nous  n'avons  pas  hérité. 

On  peut  mettre  en  ce  rang  ces  va- 
fes  d'airain  dont  Vitruve  *  nous  fait 
ia  defcription,  par  le  moyen  def- 
quels  la  voix  des  Adeurs  retentif. 
f bit  &  fe  faifoit  entendre  diftinde- 
rnent  de  tout  le  Peuple  ,  quoique 
dans  un  théâtre  découvert  &  quatre 
ou  cinq  fois  plus  fpacieux  que  les 
nôtres.  Ces  vafes  étoient  au  nom- 
bre de  vingt-huit  placés  dans  au- 
tant de  petites  cellules  entre  les 
rangs  des  Spedateurs  &  vis-à-vis 
des  Adeurs  ,  afin  qu'il  n'y  eût  pas 
un  ton  qui  partant  de  la  fcéne  ne 
rencontrât  fonvafe  àPuniflbn,&ne 
fût  renvoyé  &  augmenté  par  cette 
efpéce  d'écho*  Ce  feul  éxemple  de- 
vroitfuffire  pour  faire  voir  jufqu'où 
ils  ont  porté  l'intelligence  des  pro- 
portions muficales,  &  en  même- 
tems  combien  ils  nous  furpaflbient* 
non-feulement  en  génie  ,  mais  en 
exécution ,  puifque  dans  des  choies 
aulïï  effentielles  à  la  commodité 
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publique  nous  ne  faurions  même 
imiter  les  inventions  qu'ils  nous 
ont  tranfmifes  dans  leurs  écrits. 

Il  me  femble  que  me  voilà  quitte 
Se  audelà  de  ce  que  je  vous  avois 
promis  touchant  leurs  inftrumens 
de  Mufique.  Il  efl:  tems  à-préfent 
d'en  venir  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
fentiel  dans  notre  difpute ,  &  de 
vous  faire  voir  combien  ils  nous 
furpaffoient  dans  lacompofitionôc 
dans  l'exécution  du  chant. 

Premièrement  du  côté  de  Tex-* 
preffion  

Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  in- 
terrompit Leontium  ,  fouffrez  que 
je  vous  faffe  encore  quelques  que- 
fiions ,  &  que  je  vous  demande  s'ils 
connoifïoientla  mefure. 

Il  n'en  faut  pas  douter,  repartis 
Théagéne  :  &  c'eft  ce  qui  s' appel- 
loitrithme  *  5  lequel  avoit un ufage 
encore  plus  étendu  que  notre  mefu- 
re ,  puifqu'il  fervoit  à  régler ,  non- 
feulement  ïa  vitefle  &  la  lenteur  du 
chant  &  de  la  danfe  5  mais  encore  ce 
qu'on  appelle  le  nombre  dans  les 
vers  5  dont  chaque  fyllabe  avoit  fa 
quantité  marquée  qu'on  étok  obli* 

*  Plat,  de  la  Hépub,  &des  Loixw 
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gé  d'obferver,  je  veux  dire ,  fa  lon- 
gueur &  fa  brièveté  :  ôc  c'eft  de  là 
qu'écrire  en  vers  &  chanter  vouloit 
dire  la  même  cliofe. 

Nous  nous  fervons  à  leur  éxemple 
de  la  même  exprelfion  dans  nosFoé- 
fi  es  ;  mais  je  ne  fais  li  nous  fournies 
en  droit  de  le  faire ,  nous  qui  dans 
chaque  pièce  employons  indiffé- 
remment des  longues  ôc  des  brèves , 
&  quifaifons  confifter  toute  la  me- 
fure  dans  un  certain  nombre  de  fyl- 
labes  :  enforte  qu'un  vers  nous  pa- 
roîtégal,  foit  qu'il  ait  douze  fylia- 
bes  brèves  >  foit  qu'il  en  ait  douze 
longues  aulieu  que  félon  les  régies 
&  au  jugement  d'une  oreille  délica- 
te deux  brèves  n'ont  que  la  valeur 
d'une  longue.  Vous  m'avouerez  que 
cette  négligence  ne  nous  fait  guère 
d'honneur.  Il  eft  vrai  que  nous  a- 
vons  tâché  d'y  fuppléer  par  la  rime, 
qui  en  eifet  tire  fon  nom  du  rithme 
dont  elle  a  pris  la  place  :  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'elle  contribue  autant  à 
l'harmonie  que  cette  mefure  obfer- 
vée  fi  rcligieufement  par  les  Grecs 
&  par  les  Latins  ;  qui  marquans  la 
cadence  de  chaque  pié,  la  faifoient 
fentirdans  toute  retendue  du  vers. 
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Revenons  à  leur  Mufique  ,  reprit 
alors  Leontium.  Puifqu'ils  ont  été 
fi  loin  en  fait  d'harmonie ,  qui  les 
empêchoit  donc  de  jouer  plufieurs 
parties  à-la-fois,  &  d'où  vient  qu'il 
eft  établi  qu'ils  ignoroient  entière- 
ment les  accords  ? 

Je  ne  fâche  >  répondit  Théagéne,  " 
que  deux  ennemis  déclarés  des  An- 
ciens qui  ayent  ofé  l'avancer.  »  Ii 
»  eft  conftant,dit  l'Auteur  (a)  duPa- 
ralléle  par  la  bouche  de  fon  Abbé , 
à»  que  la  Mufique  des  Anciens  ne 
»  confiftoit  que  dans  un  feul  chant, 
»  &  qu'elle  n'a  jamais  connu  ce  que 
3>  c'efl: qu'une  baffe,  qu'une  taille  8c 
».  qu'une  haute-contre.  Si  vous  en 
»  doutez,  vous  n'avez  qu'à  lire  le 
m  traité  que  N.  (b)  de  l'Académie 
&  des  Sciences  a  compofé  fur  ce 
»  fujet. 

Un  ton  fî  décifif ,  continua  Théa- 
géne ,  auroit  dû  ce  femble  réveiller 
les  Critiques  :  mais  parce  qu'appa- 
rament  ils  ont  jugé  qu'il  importoit 

{a)  Perrault  5  Parallèle  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes. 

(b)  C'eft  apparament  M.  Sauveur  ,  (  Auteur  dit 
fyàème  général  des  intervalles  des  fons  )  que? 
Perrault  a  voulu  défîgner.  Voyez  les  Mém.  dp 
l'Académie  des  Sciences»  to.  3, 
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.  peu  que  le  Public  fût  détrompé  fur 
une  matière  aufli  indifférente ,  cette 
erreur  de  fait  s'efl  établie  faute  de 
quelqu'un  qui  fe  foit  voulu  donner 
la  peine  de  la  combattre.  Heureu- 
fement  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
quelques  erreurs  dégoût  répandues 
dans  le  même  dialogue ,  &  qui  ont 
paru  d'autant  plus  dignes  d'être  re- 
levées, qu'elles  attaquoientles  deux 
Poètes  de  l'Antiquité  les  plus  célè- 
bres ,  &  communément  les  moins 
entendus ,  Homère  &  Pindare. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  redou- 
table défenfeur  *  qu'ils  ont  trouvé, 
&  qui  ne  dédaigne  aucune  occafion 
d'inftruire  fon  liécle  après  l'avoir 
illuftré  par  tant  de  chei-d' oeuvres  3 
eût  eu  le  loilir  de  continuer  fes  ré~ 
fîéxions  contre  un  ouvrage  qui  mal- 
gré le  mépris  qu'en  ont  fait  les  Sa- 
vans,  n'a  pas  laiffé  d'impofer  au 
Public.  Sousprétexte  de  venger  Ci- 
céron ,  Virgile  &  plufieurs  autres  £ 
comme  il  a  desja  vengé  Homét  e  & 
Pindare  ,  il  nous  donner  oit  une 
Poétique  &  une  Rhétorique  com- 
pofées  des  préceptes  les  plus  fars 
Se  des  plus  beaux  exemples  tirés 
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pour  la  pluspart  des  mêmes  endroits 
que  fou  adverfairea  voulu  décrier. 
En  un  mot  nous  y  verrions  le  bon 
goût  réduit  en  art  :  &  alors  ne  fau* 
droit- il  pas  bénir  l'Auteur  qui  au* 
roit  donné  lieu  à  une  fi  excellente 
réponfe  ? 

Vous  pardonnerez  ,  fans  doute  , 
cette  digreffion  au  regret  que  laif- 
fent  naturellement  des  Ouvrages 
de  cette  utilité  ,  quand  ils  ne  font 
pas  achevés  :  mais  pour  revenir  à 
notre  fujet  ;  s'il  étoit  quefïion  de 
faire  voir  combien  on  a  tort  de  dé- 
cider que  les  Anciens  ignoroient 
l'art  d'accorder  plufieurs  parties 
différentes ,  rien  ne  feroit  plus  aifé, 

Macrobe  *  parlant  des  fympho- 
nies  en  rapporte  cinq  efpéces,  dans 
lefquelles ,  dit-il ,  le  grave  efl:  telle- 
ment d'accord  avec  l'aigu  ,  que 
quoique  différens  ils  vont  fraper 
l'oreille  comme  s'ils  ne  formoient 
qu'un  même  fon. 

Ptolomée ,  fi  célèbre  par  fon  fy- 
ftéme  &  l'un  des  anciens  Auteurs 
qui  ont  traité  de  l'harmonique  , 
faifant  la  defeription  du  monochor- 

*  Dans  fon  Commentaire  fur  le  Songe  de 

Scipion. 
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de  *  que  je  vous  ai  montré ,  loue 
cet  infiniment  par  rapport  à  la  Mu- 
fique  fpéculative  ,  comme  étant 
très-propre  par  fa  (implicite  à  faire 
connoître  la  valeur  &  la  diftance 
des  fons  :  mais  il  le  trouve  três-in- 
grat  &  très-défe&ueux  dans  la  pra- 
tique &  dans  l'exécution  ;  car ,  dit-* 
il ,  comme  on  ne  peut  le  touchet 
que  d'une  main  (  parce  que  l'autre 
eft  occupée  à  faire  courir  le  cheva- 
let fous  la  chorde  )  il  arrive  qu'on 
ïiefauroit  en  même-tems  en  tirerplu-* 
fleurs  fons  éloignés,  une  feule  main 
ne  pouvant  fraper  deux  endroits  dé 
la  chorde  tout-à-la-fois  ,  deforte  3 
ajoute-t-il ,  qu'il  n  y  a  ni  confonan- 
ce  ni  accompagnement  ni  concours 
iii  complication  de  tons,  en  quoi 
confifte  tout  l'artifice  de  la  main. 

Si  des  confonances ,  des  accom- 
pagnemens  3  des  concours  ,  des. 
complications  de  tons  ne  font  pas 
des  accords  5  qu'on  me  dife  donc 
ce  que  c'eft.  Voila  qui  eft  bien  ,  me 
direz-vous  ,  pour  les  accords  de 
plufieurs  fons  dans  un  même  infini- 
ment :  mais  à  l'égard  des  chants 

*  Dans  l'un  de  fes  trois  Livres  de  l'haïmes 
ttique» 
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continus ,  en  accordoient-ils  de  dif- 
férons ?  Vous  allez  être  fatisfait. 

Dans  les  flûtes  conjointes  que  je 
vous  ai  montrées ,  la  droite  &  la 
gauche  étoient  des  inftrumens  dif- 
férens  :  cependant  félon  Varron  , 
comme  je  vous  Tai  dit  ,  celle-ci 
accompagnoit  l'autre  ;  c'étoient 
donc  deux  chants  continus  qui  é- 
toient  différens.  Mais  voici  qui  eft 
encore  fans  réplique  :  ne  voyez- 
voys  pas ,  dit  Sénéque  (a)  ,  de  com- 
bien de  voix  le  chœur  eft  compofé  ? 
Il  y  a  des  baffes  ,  des  deffus  ,  des 
moyennes,  des  hommes,  des  fem- 
mes ,  &  des  flûtes  encore  outre  cela:; 
cependant  on  ne  démêle  aucune  de 
ces  voix  en  particulier,  parce  qu'el- 
les font  confondues  les  unes  avec 
les  autres  >  mais  on  les. entend  tou- 
tes. 

Enfin  Platon ,  prefcnvapt  la  ma- 
nière dont  les  enfans  dévoient  être 
élevés  dans  fa  République  (b) ,  or- 
donne entre  autres  chofes  de  les 
appliquer  à  laMufique  pendant  trois 
ans*  Mais  il  leur  défend  Tufagedes 
différentes  parties  dans  les  accom^ 

W  Epine  S  4. 

M  Dans  le  Liy.  7.  du  Traité  des  Loix. 

pagnemeiis  3 
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pagnemens  ,  &  veut  qu'on  ne  joue 
jamais  autre  chofe  fur  la  Lyre  qu@ 
ce  que  la  voix  chante*  La  raifon 
qu'il  en  aporte  efl:  que  le  mélange 
du  grave  &  de  l'aigu ,  du  deffus  &  de 
la  baffe ,  &  la  contrariété  des  mou- 
vemens ,  c'efl-à-dire  ,  des  mefures 
peutembaraffer  Tefprit  d'un  jeune- 
homme  qui  n'a  que  trois  ans  à  don- 
ner à  la  Mufique. 

On  connoiffoit  donc  du  tems  de 
Platon  Tare  d'accorder ,  non  feule- 
ment plufieurs  fons  ,  mais  encore 
plufieurs  chants  continus,  quoique 
contraires  entre  eux  ,  puifqu'il  en 
défend  l'ufage  aux  enfans  comme 
d'une  chofe  qui  leur  rendrait  l'étu- 
de de  la  Mufique  trop  difficile, 
L'Interprète  deVitruve*,  dit  alors 
Callimaque  ,  ne  manqueroit  pas  de 
vous  répondre  que  ce  mélange  du 
deffus  &  de  la  baffe,  prouve  tout  au- 
plus  qu'ils  montoient  quelques  fois 
la  Lyre  à  la  quinte  ou  à -l'octave  de 
la  voix  ,  ce  qui  ne  peut  pas  propre- 
-ment  s'appeller  un  accord  de  diffé- 
rentes parties ,  puifque  ce  font  tou- 
jours des  tons  d'une  même  efpéce. 
Je  fais  bien ,  repartit  Théagcne  K 

*  Perrault ,  frére  de  l'Auteur  du  Parallèle, 

G 
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que  c'eft  Tunique  forte  de  confo-* 
nance  que  ce  partifan  des  Moder- 
nes accorde  aux  Anciens,  encore 
croit-il  leur  faire  grâce  :  mais  vous 
m'avouerez  qu'il  n'aporte  fur  cela 
aucune  preuve ,  &  qu'il  faut  même 
qu'il  n'ait  jamais  fait  d'attention  au 
paflage  que  je  viens  de  citer.  Car 
comment  eft-ce  qu'un  infiniment 
monté  fimplement  à  Poélave  pour- 
roit  rendre  l'étude  du  chant  fi  diffi- 
cile ?  Et  d'ailleurs  la  contrariété 
des  mefures  dont  Platon  parle  ici 
peut-elle  fe  rencontrer  autre  part 
qu'entre  des  parties  tout-à-fait  dif- 
férentes ? 

Cela  me  paroît  décifif  contre  le 
partifan  des  Modernes ,  dit  Léon- 
tium. 

Maintenant  fi  vous  voulez  favohy 
continua  Théagéne,  ce  qui  l'a  in- 
duit en  erreur ,  je  vais  vous  l'expli- 
quer en  vous  parlant  de  l'expref- 
fion. 

Il  eft  certain  que  dans  la  Mufique 
vocale  les  Anciens  préféroient  le' 
chant  fimple  au  chant  compofé  ,  & 
que,  hors  la  Mufique  inftrumentale, 
ils  n'employ  oient  celui-ci  que 
très-rarement.  Pourquoi  5  demande 
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Ârillote  *  ,  fommes  nous  plus 
touchés  d'une  voix  accompagnée 
d'une  feule  flûte  ou  d'une  feule  Ly- 
re, que  fi  elle  étoit  accompagnée 
de  plufieurs  ?  C'eft ,  répond-il ,  que 
la  quantité  d'inftrumens  offufquele 
chant  &  empêche  qu'il  foit  diftinc-* 
tement  entendu. 

Il  femhle  donc  qu'on  a  été  en 
droit  de  conclure  de  ce  raifonne- 
ment  d'Arirtote  qu'ils  banniflbient 
auffi  la  multiplicité  des  parties  ; 
puifqu  elle  n'efl  pas  moins  contrai- 
re à  la  netteté  du  chant,  que  le  bruit 
qui  réfulte  de  plufieurs  inftrumens  : 
mais  il  faloit  ajouter  que  c'étoit 
par  choix  &  par  goût,  &  non  par 
ignorance  qu'ils  la  banniflbient  ; 
puifqu'iis  ne  s'en  faifoient  pas  une 
régie  fi  générale  ,  qu'ils  ne  s'en  dé- 
panifient  en  quelques  occafionsen 
faveur  de  l'harmonie  :  ce  qui  arri- 
voit  fur  tout  dans  la  Mufîque  inftru- 
mentale  (  témoins  leurs  flûtes  con- 
jointes )  &  même  quelques  fois 
dans  la  Mufique  vocale ,  quand  c'é~ 
toient  plufieurs  perfonnes  qui  par- 
taient à-ia-fôis  ,  comme  dans  les 

*  Dans  Ces  Problèmes»  fe&.  i  9. 
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Choeurs  ,  ainfi  que  Sénéque  le  dit 
formellement. 

Moyennant  ces  reftridions  ,  qui 
ne  font  pas  peu  confidérables,  nous 
ferions  tous  d'accord:  car  on  doit 
convenir  (  &  il  s'en  faut  bien  que 
par  là  on  rabaiffe  le  goût  des  An- 
ciens )  on  doit,  dis~je,convenir  que 
fongeans  bien  plus  à  l'exprelfion 
qu'à  l'harmonie ,  &  à  exciter  les 
pafïions  qu'à  chatouiller  l'oreille  , 
ils  évitoient  avec  un  foin  infini 
tout  ce  qui  peut  apporter  de  la  con- 
fufion  dans  le  chant  des  paroles  , 
lequel  en  effet  ne  fauroit  être  trop 
fimple  dès  qu'on  veut  qu'il  imite 
nos  fentimens  ,  &  qu'il  paroiffe 
di&é  par  la  nature. 
Oeil  à  quoi  nous  manquons  quand 
nous  faifonschanterpar  troisperfon- 
nes  des  parolesqui  ne  fe  difent  qu'au 
nom  d'une  feule ,  fans  faire  réfle- 
xion combien  il  eft  peu  naturel  de 
donner  à  chaque  fyllabe  que  pro- 
nonce un  amant  qui  fe  plaint  trois 
tons  différents  tout-à-la-tois,comme 
dans  cette  chanfon  à  trois  parties» 

Si  c'eft  un  mal  dangereux  que  l'amour  ! 
Hélas  j'en  veux  peidre  la  vie  t 
Hélas  j'en  veux  perdre  le  jour. 
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Certainement  les  Anciens  au- 
roient  été  peu  touchés  d'une  har- 
monie fi  mal  placée  ,  &  qui  femblc 
n'être  faite  que  pour  donner  un  dé- 
menti aux  paroles. 

Pour  vous  faire  fentir  encore 
mieux  combien  ils  avoient  à  coeur 
Texpreflion ,  d'où  vient  à  votre  avis 
que  les  Poètes ,  non-feulement  les 
Lyriques  comme  Pindare  ,  mais  les 
Tragiques  comme  Sophocle,  com- 
pofoient  eux-mêmes  la  Mufique  de 
leurs  vers ,  finon  parce  que  la  Mufi- 
que étant  une  féconde  image  des 
penfées&  desfentimens ,  nul  autre 
que  le  Poète  n'auroitpû  entrer  auf- 
fi-bien  que  lui  dans  fonefprit,  ni 
trouver  des  tonsauffi  convenables 
aux  mouvemens  qu'il  vouloit  exci- 
ter? De  la  même  manière  qu'il  cfl 
plus  propre  que  perfonne  à  bien  fai- 
re déclamer  fes  vers  &  à  donner  à 
TAdeurle  ton  véritable  &  naturel 
des  fentimens  qu'il  veut  faire  paffer 
clans  Famé  de  fes  Auditeurs  :  car  au 
fond  la  Mufique  faite  fur  des  paro- 
les n'étoit  autre  chofe  (  comme  elle 
le  devroit  être  encore  )  qu'une  dé- 
clamation chargée  &  ornée  par 
l'harmonie  ;  enforte  que  les  tons 
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de  Tune  &  de  l'autre  ne  différent 
qu'en  ce  qu'ils  font  portés  avec  plus 
ou  moins  de  force  ,  &  avec  plus  ou 
moins  d'agrémens  :  or  vous  m'a- 
vouerez que  ce  n'efl  que  par  cette 
fidélité  à  imiter  la  déclamation  , 
(  comme  la  déclamation  doit  imiter 
le  fens  des  paroles  )  que  le  chant 
peut  parvenir  à  toucher  les  pafîions. 

Il  eft  donc  aifé  de  comprendre 
que  faifant  leur  principale  étude  de 
l'expreffion ,  ils  y  ayent  tout  autre- 
ment réuffi  que  nous ,  qui  la  négli- 
geons fouvent  pour  le  vain  plaifir 
des  oreilles  ,  &  pour  une  mélodie 
qui  ne  dit  rien  à  Fefprit. 

Mais  un  autre  avantage  dont  il  y 
a  long-tems  que  j'ai  envie  de  vous 
entretenir  ,  c'eft  la  délicateffe  de 
leur  chant.  Un  ton  nous  paroît  quel- 
que chofe  de  fi  fimple  ,  qu'il  femble 
d'abord  qu'on  ne  lepuiffe  tout-au- 
plus  divifer  qu'en  deux  ;  cependant 
ils  le  divifoient  en  trois  >  &  même 
en  quatre  :  or  nous  ne  faurions  at- 
teindre à  ces  deux  dernières  dimi- 
nutions. 

Du  confentement  de  tout  le  mon- 
de ils  avoien*  trois  genres  de  Muïî- 
que ,  le  diatonique ,  le  chromatique*  Ôc 


dès  Anciens.  79 
V enharmonique  :  le  diatonique qui 
n'alloitque  jufque  à  un  demi-ton; 
le  chromatique,qui  confiftoit  (  ainfî 
que  le  nom  le  porte  )  à  démêler  plu- 
/leurs  nuances  entre  deux  tons  qui 
fe  fuivent,  comme  entre  deux  cou- 
leurs  voifînes  ,  & -.-qui  en-effet  démê- 
loit  trois  différences  dans  chaque 
ton  entier;  &  enfin  Ténharmonique 
qui  en  démêloit  jufque  à  quatre. 

De  ces  trois  genres ,  le  chromati- 
que s'efl  perdu  il  y  a  long-tems , 
faute  de  voix  &  de  mains  pour  l'e- 
xécuter; à  plus-forte-raifon  l'enhar- 
monique ,  qui  demandoit  encore 
une  plus-  grande  délicateffe  dans 
l'organe  :  enforte  qu'il  ne  nous  refte 
que  le  plus  grolfier  9  qui  eftle  genre 
diatonique  ,  où  Ton  ne  connok 
point  de  diminution  ay-delà  du  de- 
mi-ton ,  appelle  à-caufe  de  cela 
dièfé-diatonique,  pour  le  diftinguer 
des  dièfé-chromatique  &  énharmo 
que  ,  qui  étoient  des  tiers  &  des 
quarts  de  tons.  Ne  conviendrez- 
vous  pas  que  ce  feul  avantage  de- 
vroit  finir  notre  difpute  a  &  décider 
en  faveur  de  la  Mufique  ancienne 
contre  la  nôtre  ? 

Que  fera-ce  donc  fi  à  la  délicateffe 
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du  chant  vous  ajoutez  la  variété  ? 
Elle  étoit  telle  3  qu'aulieu  que  nous 
n'avons  que  deux  modes  (le  b-quarre 
&  le  b-mol  )  ils  en  avoient  jufque  à 
quinze  ?  Le  lydien ,  Yïonien  ,  le  phry- 
gien, le  dorien,  le  mixo4ydien>  le  lydien 
aigu  &c  :  &  combien  en-effet  faloit- 
il  qu'ils  eif  euffent  pour  exprimer 
fur  une  Lyre  ,  par  exemple ,  tant  de 
chofes  différentes  ?  Car  il  eft  cer- 
tain ,  comme  vous  l'allez  voir  , 
qu'ils  faifoient  dire  à  cet  infini- 
ment tout  ce  que  la  parole  peut  ex- 
primer. 

J'ai  dit  que  Platon  bânnitle  po- 
lychordede  fa  République,  &  n'ad- 
mit que  l'ancienne  Lyre.  Immédia- 
tement avant  le  paffage  que  j'ai  ci- 
ré là-deffus  *  ,  il  établit  que  le  chant 
confifte  en  paroles ,  en  mufique  ,  & 
en  mefures  5  que  ces  deux  dernières 
doivent  fuivre  &  obéir,  parce  qu'el- 
les ne  font  qu'une  féconde  expref- 
iion  ajoutée  aux  paroles  3  qu'ainfi. 
ayant  banni  toutes  les  paroles  lu- 
gubres &  plaintives  ,  on  doit  aufïï 
bannir  les  harmonies  qui  y  répon- 
dent ,  telles  que  les  modes  mixo- 
lydien ,  le  lydien  aigu  ,  &  autres 

*  Au  troifiéme  livre  d«  Ja  Répu.b, 
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femblables,  qui  font  indignes  non* 
feulement  d'un  homme,  mais  d'une 
femme  bien  élevée  ;  qu'ayant  en- 
core banni  les  paroles  diflblues  ôc 
efféminées ,  on  doit  par  la  même 
raifon  rejetter  les  modes  lydien  8c 
ionien ,  &  tous  ceux  que  l'on  em- 
ployé dans  les  feftins  pour  infpirer 
la  licence  &  la  moleffe  :  enforte 
qu'il  ne  reftoit  plus  que  les  modes 
dorien  &  phrygien  ,  qui  étoient 
aulïi  les  feuls  qu'il  permît  >  ce  qui 
doit  s'étendre  à  tous  les  autres  mo- 
des mixtes  qui  participent  de  ces 
deux  là.  L'un  ,  ajoute-t-il,  fervira 
pour  exprimer  la  force ,  &  l'autre  , 
la  tempérance;  l'un  *  pour  imiter  le 
courage  &  l'intrépidité  avec  la- 
quelle on  affronte  la  mort ,  les  dan- 
gers &  les  difgraces ,  l'autre  pour 
jepréfenter  la  modération  d'un 
homme  qui  fepofféde  dans  la  prof- 
pcrité,&les  différentes  difpofitions 
où  l'on  eft  5  foit  qu'on  faffe  des 
prières  aux  Dieux  ou  des  demandes 
aux  hommes  ,foit  qu'on  accorde  ou 
qu'on  refufe,  foit  que  l'on  confeille 
ou  que  l'on  perfuade.  Remarquez , 
je  vous  prie  ,  combien  de  chofes 
différentes  Platon  donne  à  exprimer 
à  une  Lyre. 
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Si  y  par  imiter  les  différentes  dif> 
pofitions  de  Pame,  répondit  Calli-* 
maque  ,  Platon  entend  en  général 
faire  des  chants  convenables  au  fu- 
jet  que  Ton  traite 5  &  éviter  toute 
contradiction  entre  les  airs  &  les 
paroles  (  ne  pas  appliquer  par  éxem- 
pie  à  un  hymne  ,  qui  doit  être  gra- 
ve,une  mulique  molle  &  efféminée) 
à-la-bonne-heure  :  mais  s'il  pré- 
tend que  le  chant  n'efl  pas  moins 
varié  que  le  difcours,&  qu'il  peut 
être  affés  exprefàf  pour  donner  tout 
feul  à  connoître  nos  feiitimens ,  nos 
penfées  &  les  moindres  différences 
qui  les  difiinguent ,  en  vérité  Pla- 
ton fe  moque  de  nous  ,  &  fon  Mu- 
ficien  eft  aulfi  chimérique  que  fa 
République. 

Traitez  donc  auffi,répliqua  Théa- 
gene  ,  Gicéron  de  vifionnaire  (à)  ; 
puifqu'iî  dit  que  ceux  qui  ont  un 
grand  ufage  de  la  Mulîque  connoif- 
ient>  dès  que  les  flûtes  préludent  , 
quelle  eft  la  pièce  nouvelle  que  Pon 
va  jouer  ,  &  difent  fans  s'y  mépren- 
dre, c: ^tRAntiope,  ouAndromaque.  (b) 

\a)  Au  4.  livre  des  Qucftions  Académ. 
(0)  La  première  de  ces  Tragédies  eft  de  Pacjl- 
vïus  :  la  féconde  eft  d'En  ni  us. 
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Je  ne  traiterai  point  Cicéron  de 
vifîonnaire  >  répartit  Callimaque  : 
mais  il  faut  nécessairement  l'expli- 
quer ,  fi  Ton  veut  lui  faire  dire  quel-* 
que  chofe  de  raifonnable*  Dans 
TAntiope  >  où  FHeroïne  eft  une 
Amazone,  les  flûtes  préludoient 
apparament  fur  le  mode  dorien  ; 
dans  T  Andromaque ,  qui  eft  un  fu* 
jet  trifte ,  on  préiudoit  fur  le  lydien- 
mixte  :  ces  deux  modes  étant  entiè- 
rement différens  ;  le  premier ,  qui 
convenoit  à  une  Héroïne  guerrière, 
annonçoit ,  non-pas  en  particulier 
V  Antiope,  mais  quelque  pièce  fem- 
blable  ;  &  le  fécond  faifoit  auffi 
conje&urer  qu'on  alloit  jouer  quel- 
queTragédie  du  chara&érede  F  An- 
dromaque :  c' eft  tout  ce  qu'en  gé** 
néral  on  pouvait  connoître  par  ces 
fortes  de  préludes,  &  je  veux  croire 
pourl'honeur  de  Cicéron  que  c'eft 
aufti  ce 'qu'il  a  voulu  dire» 

Vous  ne  prenez  pas  garde ,  inter- 
rompit Théagéne  ,  que  le  difcerne- 
ment  dont  parle  Cicéron  fuppofe 
une  grande  connoiffance  de  la  Mu- 
fique,  &  que  celui  dont  vous  parlez 
eft  fi  peu  de  chofe  que  tout  le  mon- 
de en  feroit  capable, 
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Tant-pis  pour  Cicéron  y  répondit 
Callimaque,  s'il  m'ôte  le  moyen 
de  luifauver  une  abfurdité  :  car,  de 
dire  que  le  chant  pris  féparément 
puiffe  affés  chara&érifer  une  Tragé- 
die pour  la  diftinguer  d'une  autre 
qui  fera  d'une  efpéce  femblable  > 
pour  faire  dire  à-point-nommé  c'eft 
Antiope&  non  Taleftris  (a)  ,  c'eft 
Andromaque  &  non  Polixéne ,  de 
prétendre  (  comme  Platon  femble 
Je  dire)  qu'avec  uneLyre  on  puiffe 
fi  bien  repréfenter  les  fentimens  8c 
les  penfées  que  P  Auditeur  foit  à- 
portée  de  les  deviner  &  de  les  diilin- 
guer ,  en  un  mot  qu'un  Mufîcien 
chante  une  demande  ou  une  prière  , 
qu'ilpeignepar  les  feuls  fons  de  la 
Mufique  un  confentement  ou  un 
refus, un  confeil  ouuneperfuafion, 
c'eft  quelque   chofe  à -peu -près 
d'aufîi  raifonable  que  le  portrait  des 
idées  de  Platon  tiré  au  naturel, dont 
Panurge  (b)  fi  je  ne  me  trompe  fit 
emplette  à  la  foire  de  nulle-fart  :  & 

(«)  II  n'y  a  point  eu  de  Tragédies  latines  inti- 
tulées Toit  Taleftris  foit  Polixéne.  On  a  feule- 
ment  voulu  défîgner  des  fujets  à-peu-près  fem- 
blables  à  ceux  de  T  Antiope  ou  de  TAndromaque. 

[b]  Ce  n'eft  point  Tanurgc  »  c'cft  Epiftemon. 
ïtabelais  h  4.  c.  2, 
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je  ne  voudrois  pas  même  jurer  que 
par  cette  plaifanterie  ,  où  Ton  a 
cherché  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
pofïible  à  représenter  par  des  cou- 
leurs ,  on  n'ait  pas  voulu  fe  moquer 
de  ce  que  ce  même  Philofophe  veut 
qu'on  repréfente  par  de  lïmples 
fons. 

Je  crois ,  fans  lui  manquer  deref* 
pe&,  dit  alors  Leontium ,  que  tout 
ce  qu'on  peut  dire  en  fa  faveur  eft 
qu'à-force  de  vouloir  chercher  une 
Mufique  parfaite ,  il  nous  a  donné 
l'idée  d'une  Mufique  qui  ne  fe  trou- 
ve point  parmi  les  hommes.  Et  en 
effet  s'il  a  été  obligé  ,  comme  je 
l'entends  dire ,  d'aller  chercher  des 
citoyens  dans  le  Ciel  pour  peupler 
fa  République ,  il  ne  lui  en  aura  pas 
coûté  davantage  d'y  prendre  tout- 
d'un-tems  fes  Muficiens. 

Je  fais,  répliqua  Théagéne,  tout 
ce  qu'on  lui  reproche  touchant  fa 
République  :  mais  eft-il  bien  décidé 
qu'elle  foit  une  de  ces  fpéculations 
>  qui  ne  peuvent  fe  réduire  en  prati- 
que ?  Qu'on  élève  des  enfans  de  la 
manière  qu'il  le  prefcrit ,  on  en  fe- 
ra infailliblement  des  citoyens  tels 
qu'il  les  demande  :  &  que  cette 
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éducation  nefoit  pas  une  pure  chi~ 
mère  ,  l'exemple  des  Lacédémo- 
niens  femble  le  prouver  j  puifqu'U 
n'y  auroit  qu'à  ajouter  ou  à  retran- 
cher quelque  chofe  à  la  manière 
dont  ils  élevoient  les  leurs ,  pour 
faire  de  cette  chimère  prétendue 
une  chofe  très-poffible.  Mais  ce  rai- 
fonnement  nous  meneroittrop  loin; 
Se  il  importe  peu  d'ailleurs  à  la  que- 
lîion  dont  il  s'agit  que  la  Républi- 
que de  Platon  foit  une  idée ,  pour- 
vu que  la  Mufique  dont  il  parle  ait 
été  réelle*  On  n'a  qu'à  le  lire  3  pour 
fe  convaincre  qu'il  en  parle  en  effet 
fur  le  pié  où  elle  étoit  defon  tems; 
puifqu'il  entreprend  de  la  reformer, 
&  qu'ayant  diftingué  plufieurs  for- 
tes d'harmonies  il  retient  celles  qui 
conviennent     au  gouvernement 
qu'il  propofe ,  &  qu'il  bannit  tou- 
tès  les  autres  :  de  îa  même  manière 
qu'ayant  éxaminé  les  différentes  ef- 
péces  de  Poéfies  qui  étoient  alors 
enufagechés  les  Athéniens,  il  ad- 
met celles  que  l'on  employoit  à 
chanter  des  hymnes  à  la  louange 
des  Dieux  ,  ou  des  fables  dont  on 
fe  fervoit  pour  former  les  mœurs  , 
Se  qu'il  proferit  toutes  celles  qui 
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peuvent  ou  donner  une  fauffc  idée 
de  la  Divinité ,  comme  les  Poèmes 
d'Homère  ,  ou  troubler  Tarne  en 
excitant  les  paffions  ,  comme  les 
Tragédies.  Rien  de  moins  imagi- 
naire ,  comme  vous  voyez  /-que  la 
Poéfie  fur  laquelle  ilraifonne  ainfi. 
Il  ne  dit  donc  rien  non-plus  de  la 
Mufique  qui  ne  fût  vrai  &  reconnu 
quand  il  lui  donne  tant  de  chofes  à 
exprimer. 

Mais  quand  cet  endroit  de  Pla- 
ton ne  prouvèrent  pas  que  la  Mufi- 
que ancienne  eût  pu  atteindre  à  la. 
variété  du  difeours ,  il  eft  certain 
du-moins ,  &  cela" me  fuffit ,  qu'elle 
en  approchoit  infiniment  plus  que 
la  nôtre  :  car  encore  une  fois  à  quoi 
auroit  fervi  ce  grand  nombre  de  mo- 
des diftérens  dont  tous  les  Auteurs 
fontmention5&  dont  nous  ignorons 
Pufage  ?  Et  après  tout  en  quoi  leurs. 
Muficiens  feroient-ils  plus  inconw 
préhenfibles  que  leurs  Pantomimes, 
*  qui  comme  le  mot  le  porte  expri- 
moient  tout  ce  qu'ils  vouloient  par 
des  geftes  ,  &  repréfentoient  des 
pièces  entières  fans  parler  j  mais  fi 
bien  charafterifées ,  qu'on  dilîin- 
guoit  deux  adions  d'une  même  ef- 
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péce ,  &  qu'en  voyant  repréfenter* 
par  exemple  un  pére  dévorant  fes 
enfans  >  on  connoiflbit  fi  c'étoit 
Saturne  ou  Thyefte  ?  Vous  favez 
que  le  Comédien  Rofcius  avoitfait 
un  livre  ô  où  il  comparoit  cette  élo- 
quence muette  à  l'éloquence  de 
l'Orateur  (a) ,  &  où  il  tâchoit  de 
prouver  à  Cicéron  que  cette  der- 
nière ne  fournit  pas  plusd'expref* 
fions  différentes  pour  repréfenter 
unechofe,  que  l'art  du  Comédien 
fourniffoit  de  geftes  &  de  mouve- 
mens  divers  pour  la  faire  bien  fen~ 
îir. 

Oui  ;  je  fais  encor ,  reprit  Calli- 
maque ,  qu'on  nous  débite  férieufe- 
ment  qu'un  Prince  de  Pont  (b)  ve- 
nu à  Rome  demanda  à  Néron  un 
de  ces  Pantomimes^  pour  pou  voir  b 
difoit-il ,  fe  faire  entendre  à  des  na- 
tions barbares  avec  qui  il  avoit  à 
traiter.  Mais  quand  il  n'y  auroit 
rien  à  rabattre  de  ce  récit,  ne  par- 
lons point  d'un  art  qui  s'eft  perdu  & 
dont  par  conféquent  nous  ne  Sau- 
rions juger.  Nous  n'avons  plus  de 
Pantomimes  :  mais  nous  avons  des 

(a)  Macrob.  Saturnal  h  z.  c.  10. 

(b)  Lucien ,  ~Dixlog\iç  de  U  daniè. 

Muficiens 
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Muficiens  qui ,  ayant  joint  à  un  gé- 
nie extraordinaire  une  étude  &un 
exercice  continuel,  doivent  avoir 
atteint  la  perfedion  de  leur  art:  ain~ 
fi  toutcequils  ne  peuvent  exécuter 
doit  paffer  pour  impoflible  &  pour 
fabuleux. 

Oeft  où  je  vous  attendois  3  re- 
partit Théagéne,  pour  vous  prouver 
par  de  nouvelles  raifons  combien 
on  a  tort  de  vouloir  toujours  juger, 
de cestems-là  par  raport  au  nôtre; 
de  ces  tems-là  ,  où  Ton  apprenoit  à 
chanter  auiïi-tôt  qu'à  lire,  où  l'i- 
gnorance du  chant  étoit  un  préjugé 
d'une  mauvaife  éducation  ,  où  les 
plus  grands  hommes  y  donnoient 
une  partie  de  leur  tems  2  &  où  enfin 
la  Mufique  aufli-bien  que  le  refte 
des  beaux  arts  étoient  fur  le  pie  des 
connoiffances  les  plus  relevées  , 
jufque  à  égaler  en  eltime  &  en  con- 
sidération la  fcience  de  la  Guerre 
&  du  Gouvernement.  Ce  font  là 
des  faits  fi  connus ,  que  vous  pour- 
riez bien  fi  vous  le  vouliez  m5 épar- 
gner la  peine  de  vous  les  prouver. 

A  quoi  çxerçoit  -  on  le  jeune 
Achille  fur  les  montagnes  de  Thef- 
falie  ?  Ju vénal  ne  parle  que  du 
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chant  (a)  ,  comme  fi  c'étoit  la  feule 
chofe  que  Chiron  eût  enfeignée 
d'abord  à  fon  difciple.  Parmi  les 
Grecs ,  dit  Cicéron  (b)  ,  on  ne  paf- 
foit  point  pour  favant,  à -moins 
qu'on  ne  fût  chanter.  »  Epaminon- 
m  das,continue-t-il,  qui  félon  moi  a 
53  été  le  premier  homme  de  laGréce, 
3>  étoit  encore  très-  habile  à  jouer 
o>  des  inftrumens  :  &  Thémiftocle  , 
o>  ayant  refulé  dans  un  feftin  de 
»  jouer  d'une  Lyre  qu'on  lui  pré- 
0     fenta  ,  donna  mauvaife  opinion 
&  de  lui ,  &  fut  regardé  comme  un 
03  homme  qui  avoit  été  mal  élevé. 
Le  même  Cicéron  (c)  nous  a  con- 
fervélenom  du  Maître  de  Mufique 
de  Socratej  &  Plutarque  nous  ra~ 
porte  que  Platon  l'avoit  apprife 
fous  les  deux  plus  grands  hommes 
de  fontems.  Deforte  qu'il  n'y  avoit 
point  d'ufage  parmi  eux  plus  géné- 
ralement établi   que  l'étude  du 
chant  ,  &  que  la  Grèce  alors  étoit 
un  Peuple  de  Muficiens, 

Croira- t-ôn  donc  qu'unart,  dans 
le  tems  que  tout  le  monde  s'y  éxer- 

(a)  Juvcnal.  Sat.  7«  vers  no. 
(£)  il  Des  Queftions  Tufçulan.  2« 
Ac)  g.  Des  Epit.  famil.  z  z. 
pr)  Traité  de  la  Mulîque; 
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çoit?  &  qu'il  étoit  fi  fort  relevé  par 
le  mérite  de  ceux  qui  s'en  mêloient, 
n'ait  pas  été  porté  plus  loin  que 
quand  il  eft  devenu  le  métier  de 
quelques  particuliers  ?  Croira-t-on 
que  l'émulation ,  qui  efi  la  véritable 
nourrice  desfciences,  excitée  com- 
me elle  le  devoit  être  alors  par  un  fi 
grand  nombre  de- rivaux  ;  que  l'a- 
vantage inefcimable  de  n'être  jugé 
en  chantant  que  par  des  connoif- 
feurs  ;  que  tout  cela ,  dis-je ,  ne  don- 
nât pas  des  ouvertures  extraordinai- 
res à  l'efprit,  &  ne  fît  pas  trouver 
pour  plaire  &  pour  toucher  des  rou- 
tes inconnues  à  ceux  qui ,  comme 
les  Muficiens  d'aujourd'hui ,  font 
privés  de  tant  de  fecours?  En-effet 
eil-on  obligé  parmi  nous,  je  ne  dis 
pas  de  cultiver  le  chant,  mais  même 
de  s'y  connoître  ?  Eft-il  queflion  de 
Mufique  dans  nos  Echoles  ?  Nos 
Savans  >  nos  Magiflrats  ,  nos  Géné- 
raux d'Armées  s'en  feroient-iis  pu- 
bliquement une  occupation  férieu- 
fe  ;  &  s'aviferoit-on  de  leur  repro- 
cher ,  comme  on  fit  à  Themiftocle3 
de  n'avoir  pas  appris  à  jouer  des  in- 
flrumens  ?  En  vérité  ,  quand  il  n'y 
auroit  que  cette  différence  des  ufa- 

Hij 
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ges  des  Grecs  aux  nôtres  ,  il  n'en 
faudrait  pas  davantage  pour  con- 
damner tout  parallèle  entre  nos  Mu- 
liciens  &  les  leurs. 

Mais  il  y  en  a  encore  une  qui  n'efl: 
pas  moins  décilive.  Non  feulement 
comme  nous  venons  de  le  dire,  l'é- 
tude du  chant  faifoit  partie  de  Pé- 
ducation  des  enfans  &  de  l'érudi- 
tion des  plus  grands  hommes,  mais 
nous  voyons  de  plus  que  ceux  qui 
en  faifoientune  profefïion  particu- 
lière étoient  fôuvent  appellés  aux 
plus  grands  emplois  ;  témoins  If- 
menias  (a)  joueur  de  flûte  (vous  en 
rirez  fi  vous  voulez)  Ifmenias  qui 
fut  envoyé  Ambaffadeur  en  Perfe , 
témoin  le  Poète  Tirtée  autre  joueur 
de  flute,lequel  fi  heureufement  pour 
les  Lacédémoniens  leur  fervit  de 
Général  le  jour  qu'ils  donnèrent 
contre  les  MefTéniens  cette  bataille 
dont  je  crois  vous  avoir  parlé  (b). 
Et  pourquoi  les  Muficiens  auroient- 
ils  été  exclus  des  honneurs.  &  des 
dignités  de  leur  Patrie  ?  Eux  qui 
alloient  de  pair  avec  les  Peintres  , 
les  Sculpteurs ,  &  les  Orateurs  les 

y)  Elien  ,  hift.  diverfe  ,  1,  I .  c,  a  J  , 
[b)  Ci-devant  pag.  i  8. 
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plus  célèbres ,  pour  ne  point  parler 
des  Poètes  qui  étoient  néceflaire- 
ment  Muficiens ,  comme  nous  Pa- 
vons vu»  Or  vous  n'ignorez  pas  le 
rang  que  tenoient  ces  beaux  arts 
dans  la  pluspartdesRépubliques  de 
la  Grèce ,  où  à-caufe  de  l'égalité 
des  conditions  on  nepouvoit  efpé- 
rer  de  fe  diftinguer  que  par  le  mérite 
&  par  le  favoir ,  &  où  comme  on  le 
voit  dans  T Apologie  de  Socrate  & 
ailleurs  tout  favoir  de  quelque  ef~ 
péce  qu'il  fût  étoit  honoré  du  nom 
de  fageiïç  ,  auffi-bien  celui  des 
Poètes  &  des  Peintres  que  celui  des 
Philofophes  &  des  Politiques, 

C'eft  donc  une  nouvelle  raifon 
de  s'étonner  que ,  voyant  combiem 
la  pluspart  de  ces  mêmes  arts  & 
entre  autres  la  Mufîque  ont  perdu 
de  leur  çonfidération  3  vous  ayez 
voulu  comparer  des  Mercenaires 
tels  que  nos  Muficiens  à  des  génies 
excités  par  les  plus  nobles  récom- 
penfes  >  &  par  la  gloire  qu'ils  é- 
toient  fûrs  d'aquerir  dans  leur  pa-< 
trie  à-mefure  qu'ils  excelleroient 
dans  leur  profeuion. 

Souffrez  que  je  vous  rappelle  à 
çe  propos  la  judiçieufe  remarque  de 
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Cicéron  *,  qu'il  y  a  je  ne  fais  quelle 
alliance  entre  les  belles  disciplines 
qui  fait  qu'elles  fe  tiennent  toutes 
comme  par  la  main ,  &  qu'elles  ont 
toujours  marché  d'un  pas  égal  vers 
l'a  perfedion;  ce  qui  doit  fur  tout 
être  vrai  de  celles  qui  fe  propofans 
l'imitation  de  la  nature  font  en 
quelque  manière  liées  par  cette 
efpéce  de  conformité.  Or  certaine- 
ment nous  n'avons  pas  été  auffi 
loin  que  les  Anciens  en  fait  d'Elo- 
quence ,  de  Poéfîe  ,  de  Sculpture , 
&  d' Architecture  :  car  (comme  ce 
n'eftpas  aujourd'hui  le  fujet  de  no- 
tre difpute  )  vous  n'aurez  je  crois 
pas  de  peine  à  en  convenir.  Vous 
conviendrez  donc  auffi,  fi  la  remar- 
que de  Cicéron  a  quelque  fonde- 
ments qu'ils  ont  eu  le  même  avan- 
tage fur  nous  en  fait  de  Mufique. 

Letems ,  direz-vous ,  nous  a  con- 
fcrvé  des  poèmes ,  des  harangues  , 
des  liâmes,  des  édifices  qui  nous 
mettent  à-portée  de  juger  par  nous 
mêmes  de  ce  qu'ils  favoient  faire 
dans  ces  fortes  d'arts ,  aulieu  qu'il 
r>e  nous  refte  aucun  de  ces  chants 
dont  on  publie  tant  de  chofes  fur-* 

*  Dans  le  Plaidoyé  pour  Àrchias  2» 
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prenantes  :  mais  quoi  !  parce  que 
les  fons  ne  font  pas  d'une  nature  à 
fe  conferver  comme  la  pierre  &  le 
marbre  ,  faut-il  refufer  de  rendre 
juftice  à  la  Mufique  ancienne ,  & 
traiter  de  fables  tout  ce  qu'on  en 
dit  ?  Vous  n'avez  aucun  de  ces  ta- 
bleaux d'  Apelle  ni  des  autres  Pein- 
tres dont  l'Antiquité  a  admiré  les 
ouvrages,  la  toile  &la  couleur  n'é-< 
tant  pas  non-plus  des  matières  pro- 
pres à  fe  défendre  contre  le  tems  : 
on  ne  laiffe  pas  cependant  d'avoir 
pour  la  peinture  des  Anciens  toute 
l'eftime  qu'elle  mérite,  parce  qu'on 
en  juge  par  leur  poéfie  par  leur 
fcuîpture ,  &  en  général  par  l'efprit 
par  la  nobleife  Se  par  Texpreflion 
qu'ils  mettoient  dans  leurs  ouvra- 
ges. J 'employé  donc  le  même  pré- 
jugé en  faveur  de  leur  Mufique,  par- 
ée qu'on  ne  voit  point  par  quelle 
raifon  elle  feroitlefeul  art  où  ils  ne 
nous  auroient  point  furpaffés.  Au- 
contraire  il  me  femble  que  c'efl  ce- 
lui fur  lequel  il  devroit  y  avoir  le 
moins  de  difpute  ,  puisqu'il  s'en 
faut  bien  que  les  autres  ayent  reçu 
dans  tous  les  tems  d'auffi  grands 
éloges  3  &  qu'on  leur  ah  attribué 
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autant  de  merveilles  :  car  tant  que 
vous  n'oppoferez  que  votre  incré- 
dulité à  des  faits  aufli  folemnelle- 
ment  attefiés,  je  fuis  toujours  en 
dtoit  d'y  revenir  ;  ils  me  donnent 
une  efpéce  de  poffeiïion  dans  la- 
quelle ,  avec  toutes  vos  raifons  > 
vous  ne  fauriez  me  troubler ,  &  il 
me  femble  avoir  détruit  jufque-ici 
celles  que  vous  m'avez  alléguées. 

Il  faut  donc ,  répondit  Callima- 
que,  croire  aveuglement  tout  ce 
que  vosÀnciens  ont  dit  des  effets  de 
leur  Mufique  ?  Mais  ne  pourriez- 
vous  point ,  en  faveur  de  ma  doci- 
lité, me  le  faire  encore  comprendre. 

Ceftà  quoi  je  ne  me  fuis  point 
engagé,  répliqua  Théagéne  ,  mais 
quand  je  ne  le  comprendrais  pas 
moi-mçme,je  ne  croirois  nullement 
pour  cela  qu'il  me  fût  permis  d'en 
douter. Et  n'ai-  je  pas  fatisfait  à  tout 
ce  que  vouspouviez  éxiger  de  moi; 
quand,  après  avoir  combattu  votre 
incrédulité  par  des  faits  incontefta- 
bles  &  par  des  conféquences  fans 
réplique  ,  j'ai  en  quelque  façon  mis 
fous  vos  yeux  premièrement  les 
qualités  qui  rendoient  la  Mufique 
tl'autre  fois  fi  parfaite ,  &  en  fécond 
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lieu  les  fecours  qu'elle  avoit  pour 
s'élever  à  cette  perfe&ion  !  Dès  là 
ce  me  femble  il  feroit  naturel  de 
conclure,  qu'on  ne  devroit  pas  mê- 
me avoir  befoin  de  favoir  les  effets 
que  la  Mufique  a  produits  ,  pour 
comprendre  qu'elle  a  été  capable 
de  les  produire  g  bien  loin  qu'il  foif 
permis  de  les  révoquer  en  doute  , 
quand  ils  font  établis  fur  les  témoi- 
gnages les  plus  autentiques* 

Mais  voyons  fi  nous  ne  trouve- 
rons rien  de  plus  pour  achever  de 
vous  rendre  raifon  de  ce  qui  vous 
paroît  fi  incroyable. 

Il  eft  certain  que  la  Mufique  ne 
nous  touche  qu'a-proportion  de 
notre  fenfibilité.  Il  y  a  tel  homme 
pour  qui  l'harmonie  n*eft  que  du 
bruit  5  il  y  en  a  d'autres  qu'elle 
tranfporte  jufque  à  fufpendre  en 
eux  le  fouvenir  de  leurs  affaires  & 
de  leurs  chagrins.  Nous  voyons  des 
perfonnes  qui  paflent  de  la  gayeté 
à  la  mélancholie ,  &  de  la  langueur 
à  l'agitation ,  félon  qu'il  plaît  au 
Muficien.  Suppofons  donc  des  a- 
mes  auffi  fenfibles  qu'elles  le  peu- 
vent être  &  une  Mufique  excellente: 
celle-ci  fera  néceffairement  fur  elles 
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des  impreflions  extraordinaires  ;  8c 
telles  qu'elle  enfaifoitfur  les  Grecs 
qui ,  nés  fous  un  climat  tempéré  & 
plus  chaud  que  le  nôtre ,  étoient 
tout-autrement  fufceptibles  depaf- 
fions  que  nous  ne  le  fommes ,  qui 
avoient  un  goût  plus  vif  &  un  fen- 
liment  plus  exquis  pour  les  volup- 
tés, &  qui  étoient  enfin  doués  d'une 
pénétration  plus  fubtile  pour  tout 
ce  qu'ils  voyoient  &  entendoient, 
parce  que  la  nature  leuravoit  don- 
né des  fens  plus  fins  &  des  organes 
plus  déliés.  Ajoutez  qu  étans  nour- 
ris pour  la  pluspart  dans  la  liberté 
du  Gouvernement  populaire ,  il  fe 
livroient  fans  contrainte  à  tout  ce 
qui  pouvoit  flatter  leur  imagination, 
&  qu'ils  n'omettoient  rien  de  ce 
qui  étoit  capable  de  leur  procurer 
dupiaifir.  Or  quel  avantage  n'était- 
ce  point  pour  un  Muficien  d'avoir 
affaire  à  des  Auditeurs  ainfi  difpo- 
fés  ? 

Deforte  ,  reprit  Callimaque  >  que 
pour  rendre  la  toute-puilfance  de 
leur  Mufique  vraifemblable ,  vous 
êtes  obligé  de  mettre  furie  compte 
de  ces  mêmes  Auditeurs  une  partie 
de  l'impreffion  qu'elle  leur  faifoit  ; 
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&  vous  ne  prenez  pas  gardeque  c'ell: 
autant  de  rabattu  fur  le  mérite  du 
Muficien. 

Bien  loin  d'en  rien  rabattre  par 
là ,  répliqua  Théagéne ,  je  prétens 
que  cette  fenfibilité  (  qu'on  ne  doit 
pas  fuppofer  moindre  en  lui  que 
dans  fesAuditeurs  )  ajoutoit  encore 
un  nouveau  prix  à  fonfavoir. 

Je  fuis  pour  Théagéne,  dit  Leon- 
tiùm  :  la  fenfibilité  efl:  l'ame  du 
chant  ;  &  pour  peu  que  Ton  ait  de 
goût ,  on  la  préférera  toujours  à  la 
plus  favante  éxécution  ,  puifque 
celle-ci  ne  flatte  que  l'oreille,&  que 
l'autre  va  droit  au  cœur.  On  peut 
plaire  &  fe  faire  admirer  avec  un 
beau  génie  ,  avec  une  belle  voix  f 
Se  avec  une  main  excellente  ;  mais 
on  ne  touche  qu'autant  que  Ton  efl 
touché ,  &  que  l'on  fent  foi-même 
ce  qu'on  exprime. 

Et  c'eft ,  reprit  Théagéne ,  pour 
N  avoir  excellé  dans  cette  partie,  au- 
tant que  pour  avoir  trouvé  des  dif- 
pofitions  toutes  femblables  dans 
leurs  Auditeurs  ,  que  les  Muficiens 
de  l'Antiquité  ont  produit  des  effets 
qui  nous  ont  laiffé  une  fi  grande 
idée  de  leur  art,  De  même  je  fuis 
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perfuadé  que  fi  les  Anciens  ont 
donné  plus  de  vie  à  leurs  ouvrages 
de  Sculpture  9  s  'ils  ont  mis  plus  d'a- 
me  dans  leur  Poéfie ,  &  fi  leur  Elo- 
quence remuoit  davantage,  ce  n'é- 
toit  que  parce  qu'ils  nous  furpaf- 
foient  en  fenfibilité. 

Eft-il  polîible ,  dit  alors  Calli- 
maque ,  que  deux  ou  trois  degrés  de 
plus  en  approchant  du  Soleil  met-* 
tentunefi  grande  différence  entre 
eux  &  nous  vqu'il  faille  leur  accor- 
der à  notre  exclufion  toutes  les 
bonnes  qualités  de  Famé  &  del'ef- 
prit  dans  un  fouverain  degré  !  Et 
ne  craignez-vous  point  qu'en  cela 
on  ne  vous  accule  d'un  peu  de  pré- 
vention ? 

Que  voulez-vous  que  je  vous  di- 
fe  ?  répondit  Théagéne  :  c'efl:  un 
fait  i  &  qui  efl:  d'autant  plus  proba- 
ble ,  que  les  Italiens  5  popr  être  nés 
fous  un  climat  plus  chaud  que  le 
nôtre,  font  quelquesfois  tranfportés 
■jufque  à  l'excès  de  certains  endroits 
de  Mufique  qu'un  François  à-côté 
d'eux  n'écoute  qu'avec  indifféren- 
ce. Mais ,  pour  vous  faire  voir  com- 
bien je  fuis  peu  prévenu  en  faveur 
des  Anciens  3  comme  vous  m'en 
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accufez  ,  c'eft  que  bien  loin  de  met- 
tre cette  fenfibilité  au  rang  des  qua- 
lités louables  >  je  la  tiens  très-perni- 
cieufe  pour  les  moeurs  quand  on  s'y 
abandonne  fans  mefure  y  comme 
faifoient  la  pluspart  des  Grecs  dans 
les  tems  dont  nous  parlons  ;  en  quoi 
certainement  nous  ne.  devons  pas 
avoir  regret  de  leur  céder. 

C?eft-à-dire  *  reprit  Leontium  , 
que  pluftôt  que  de  ne  leur  pas  con- 
ferver  en  tout  le  premier  rang ,  vous 
prétendez  que  nous  nefaurions  at- 
teindre à  leurs  vices  non-plus  qu'à 
leurs  vertus  ? 

Qui  en  doute  ?  reprit  Théagéne  : 
il  me  ferait  aifé  de  vous  le  prouver 
en  détail  ;  mais  je  me  bornerai  à 
vous  faire  obferver  que  des  vices 
médiocres  n'auraient  pas  été  fuffi- 
fans  pour  détruire  ce  que  la  vertu 
de  tant  de  grands  hommes  avoit  éta^ 
bli.  Or  quel  eft  le  vice  qui  a  ruiné 
les  Etats  les  plus  floriffans  de  la 
Grèce  ?  Cette  même  fenfibilité  & 
l'amour  defordonné  des  plaifirs.  Et 
que  diriez-vous  ,  fi  Ton  vous  fai- 
foit  voir  que  celui  de  la  Mufïque  y 
a  eu  plus  de  part  qu'aucun  autre  ? 
Dumoins  eft- ce  la  penfée  de  Pla^ 
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ton  (a),  qui  avoitfans  doutée  en  vue 
la  décadence  des  Grecs ,  lorfqu'il 
dit  *  que  toute  nouveauté  introdui- 
z»  te  dans  le  chant  eft  fuivie  d'un 
o>  changement  dans  l'Etat ,  &  qu'on 
w  ne  fauroit  toucher  aux  loix  de  la 
»  Mufîque  fans  toucher  à  celles  du 
=»  Gouvernement.  Cicéron  {b)  dit  la 
même  chofe,&  prouve  par  là  le  pou* 
voir  que  la  Mufîque  a  fur  nos  ames  ; 
foitpour  les  fortifier  3  foit  pour  les 
amollir  ;  ce  qui  certainement  ne 
peut  convenir  qu'à  des  ames  d'une 
autre  trempe  que  les  nôtres ,  &  tout- 
-autrement  fufceptibles  de  bonnes 
ou  de  mauvaifes  impreffîons.  Car 
comment  appliqueriez  -  vous  au- 
jourd'hui à  la  Mufîque  cette  vertu 
inftruffhe  qu'on  lui  attribuoit  an- 
ciennement (c)  ?  Quel  pouvoir  a- 
t-elle  fur  nous  pour  nous  rendre 
meilleurs  ?  Quelle  part  lui  fauroit- 
^pn  donner  aux  révolutions  qui  ar- 
rivent dans  les  Etats  ?  Avons-nous 
des  loix  concernant  cette  forte  de 
plaifir  ?  Voyons -nous  que  ceux 

(<*)  Cité  par  Cicéron  au  3 .  1,  des  Loix  y  C» 
14. 

(b)  Liv.  a.  des  Loix ,  c.  1  f  • 

(c)  Platon  en  divers  chapitres  du  Sjiy,  de  fa 
Hépubliqvie* 
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qui  nous  gouvernent  prennent  foin, 
ainfî  qu'on  faifoit  autresfois  ,  de 
diftinguer  les  différentes  efpéces 
d'harmonies  pour  nous  recomman- 
der les  unes  &  nous  interdire  les 
autresPIl  n'y  en  a  aucunequ  on  nous 
confeille  ou  qu'on  nous  défende  : 
car  fi  Ton  défend  les  Opéras,  c'ell 
comme  fpe&acles  &  non  comme 
concerts ,  puifque  certainement  ce 
n'eft  pas  la  Mufique  qui  les  rend 
dangereux  :  cela  eff  fi  vrai,  que  Ton 
en  fort  moins  ému  &  moins  touché 
que  d'une  Tragédie  \  &  que  l'on  n'y 
a  jamais  pleuré ,  comme  il  eft  arrivé 
tant  de  fois  à  la  vingtième  repré- 
fentation  d'une  pièce  de  Corneille 
ou  de  Racine  j  enforte  que  la  Mufi- 
que, qui  n'étoit  faite  que  pour  a- 
jouter  à  fexpreffion ,  ne  fert  à  pro- 
prement parler  aujourd'hui  qu'à 
raffoiblir. 

Ceft,  ditLeohtium,  que  par  un 
faux  goût  qui  s'efl  introduit  en 
France  depuis  quelques  années ,  au 
lieu  de  refer ver  la  Mufique  pour  des 
endroits  ou  propres  aux  orrtemens 
de  l'harmonie  (  comme  les  prolo- 
gues ,  les  invocations  ,  les  chœurs  ) 
pu  fufceptibles  d'expreffion  (  com- 
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me  les  récits  pathétiques  placés 
dans  un  intermède ,  ainfî  qu'on  en 
ufoit  du  tems  de  Molière  )  on  s'efi 
avifé  de  mettre  en  chant  toute  une 
Tragédie  d'un  bouta  l'autre3jufque 
aux  dialogues  d'un  Prince  avec  ion 
Confident,  julque  aux  commiffions* 
qu'il  lui  donne  ,  jufque  aux  récits 
ks  plus  indiiïexens* 

Comment  cette  ptoiufion  cPhar-*- 
monie  ne  lafferoit-ellc  pas  l'atten- 
tion î  Au  fil  eft-on  venu  à  bout  par 
Hk  de  faire  defirer  au  fpe&ateur  la 
fin  d'un  divertiffement  où  l'art  &  la 
magnificence  n'ont  rien  épargné 
pour  le  plaiiir  des  yeux  &  des  oreil* 
les. 

Oui ,  dit  Théagéne  ,  mais  ajouter 
qu'en  récompense  on  y  néglige  fort 
le  plaifir  de  Faine.  Les  yeux  fe  laf- 
fent  de  voir  &  les  oreilles  d'enten- 
.dre  ;  mais  Famé  ne  fe  lafferoit  ja- 
mais defentir  :  fi  donc  elle  prend  fi 
peu  de  part  à  ces  fortes  de  fpe&a- 
cles,  fi  elle  n'y  fent  ni  trouble  ni 
agitation ,  croyez-moi,  c'efl  en  paiv 
tie  que  la  Mulïque  ne  trouve  plus  ni 
dans  l'Auditeur  ni  dans  le  Muficien 
cette  fenfibilité  qui  lui  aidoit  autres- 
fois  fi  puiflkment  à  féveiller  les 
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pallions  y  Se  qui  par  là  a  toujours 
fembié  fi  dangereufe.  Les  Grecs  ? 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  en  ont  é- 
prouvé  les  funeftes  fuites  ;  &  les 
plus  fages  d'entre  eux  les  avoient 
prévues ,  témoin  les  [oins  ferupu- 
ieux  qu'ils  avoient  aportéspour  les 
prévenir.  Je  me  contenterai  là- 
delïus  d'un  ou  de  deux  éxemples  , 
par  lefquets  jeprétens  finir  :  car,  fi 
Ton  fe  laiTe  ii-tôt  de  la  Mufique  , 
combien  pluftôt  doit-on  fe  laiïer 
d'en  entendre  parler  ! 

Pour  fortir  donc  de  cette  matière 
en  vous  confirmant  ce  que  je  vous 
ai  dit  de  la  fenfibiIitédesGrecs,com« 
me  d'une  chofe  qui  donnoit  fur  eux 
un  fi  grand  empire  à  la  Mufique,  & 
qui  ajoutée  à  Fexcellence  dont  elle 
étoit5achevoitde  rendre  raifon  des 
effets  extraordinaires  qu'elle  a  pro- 
duits^! n'y  a  qu'à  vous  faire  obfer- 
ver  la  conduitedesLacédémoniens. 

Lycurgue  *  en  tems  de  paix  or- 
donne les  modes  graves  &  férieux 
&  condamne  avec  févérité  tous  les 
autres  qui  peuvent  énerver  le  cou- 

*\  PJutarque  :  vie  de  Lycurgue  ,  &  dansja.. 
defeription  de  quelques  Coutumes  des  Lacéié- 
îtioniens  ,  pag.  238.  du  to.  2,  de.  i'édit.  gf» 
Jat.  de  Paris, 
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rage  &  conduire  à  la  fenfualité. 
D'où  vient  cette  précaution  ,  fi  ce 
îi'eft  de  ce  qu'il  connoiflbit  le  goût 
naturel  que  fes  citoyens  auffi-bien 
quelerefte  des  Grecs  avoient  pour 
les  plaifirs ,  &  combien  aifément  ils 
fe  feroientlaiffés  aller  à  tout  ce  qui 
pouvoit  flatter  leurs  fens  fi  une  édu- 
cation &  une  difcipline  aufléres  ne 
les  eût  retenusPDe  même,quand  on 
défendit  à  Sparte  toute  nouveauté 
dans  la  Lyre ,  jufque  à  châtier  ri- 
goureufement  un  certain  Timo- 
îhée  *pour  y  avoir  ajoutéune  feule 
chorde,n'étoit~ce  pasde  crainte  que 


minée  ?  Cette  crainte ,  caufée  par 
une  innovation  fi  peu  confidérable, 
né  fuppofe-t-elle  pas  en  eux  un  é- 
trange  penchant  à  fe  laiffer  amollir 
parles  charmes delaMufique  ? 

A  ce  compte-là  ,  dit  Leontium  , 
il  n'y  auroit  donc  point  eu  affés  de 
fupplices  pour  notre  Mufïcien,  qui 
a  ajouté  plus  de  cent  chordes  au 
Tympanum. 

Il  peut,  répondit  Théaçéne^cou- 
rir  le  monde  tant-qtf  il  lui  plaira  5 

*  Cicéron  liv.  a.  des  Loix. 
Athénée  liv.  14, 
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il  ne  trouvera  plus  de  Lacédémone 
en  fou  chemin  

A  quelle  heure  fe  couchoientles 
Lacédémoniensf  interrompitLeon- 
tium ,  qui  venoit  d'entendre  fonnet 
fa  pendule  (  car  c'eft  toujours  en 
riant  quelle  fait  mettre  fin  aux  con- 
ventions qui  durent  trop  à  fou 
gré;  non  qu'elle  nous  donnât  le 
moindre  lieu  de  foupçonjier  que 
celle-ci  l'eût  ennuyée  >  mais  c'effc 
qu'en  effet  fans  y  prendre  garde 
nous  avions  pafTé  de  beaucoup 
l'heure  ordinaire  où  fes  infirmités 
l'obligent  de  fe  retirer.  ) 

Nous  lui  en  fîmes  des  exeufes ,  Se 
fur  tout  Callimaque  qui  ne  la  con- 
noiflant  que  depuis  peu  ,  n'étok 
pas  avec  elle  aufli  familier  que  nous: 
le  fommes. 

Elle  nous  raffura  ;  en  nous  difant, 
qu'elle  ne  pouvoit  rien  craindre 
d'un  dérangement  dont  lacaufelui 
avoit  donné  tant  de  plaifir ,  &  qu'il 
fuffifoit  pour  fa  fanté  d'avoir  oublié 
qu'il  fût  fi  tard  :  à  quoi  elle  ajouta 
que  la  nôtre  étant  auiTi  bonne  qu'el- 
le étoit,  elle  nous  confeilloitde  ne 
point  nous  féparer  du  refte  de  la 
foirée.  Nous  profitâmes  de  foflâvis^ 
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en  fuivantThéagéne  -,  qui  nous  pro- 
pofa  de  faire  quelques  tours  dans 
une  promenade  voiiine,  &  de  fou- 
per  enfuite  avec  lui.  . 

A-peine  étions-nous  fortin,  que 
Callimaque  prenant  la  parole  ,  que 
tle  charmes  ,  dit-iï ,  que  de  grâces  , 
que  de  bienféances  !  &  qu'ai-je  fait 
tout  le  tems  de  ma  vie  que  j'ai  paffii 
ians  la  connoltre  : 

Vos  regrets  5  lui  dit  Théagéne  5 
font  mieux  fondés  que  vous  ne 
pouvez  vous  Fimaginer.  Leontium 
vous  auroit  paru  telle  dans  tous  les 
tems  qu'elle  vous  paroît  aujour- 
d'hui. Comme  elle  conferve  dans 
l'efprit  les  mêmes  agrémens  que 
Fony  a  toujours  trouvés  r  elle  a  eu 
toute  jeune  qu'elle  étoit  cette  même 
folidité  qui  vous  paroît  peut-être 
en  elle  le  fruit  des  années  &  de  l'ex- 
périence  ;  &  l'on  a  retenu  des  cho- 
ies qu'elle  a  dittes  autresfois  qui 
prouvent  qu'elle  réfléchiffoit  dans 
un  âge  où  à  peine  les  autres  font  ca- 
pables de  penfer,  &  que  fa  pré- 
voyance lui  rapprochoit  dès-lors 
les  tems  de  fa  vie  les  plus  éloignés. 

Je  crois  en-effet,  dit  Callimaque, 
que  ce  qu'on  dit  delà  fanté  du  corps 
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%e  peut  entendre  de  celle  de  l'efprkj 
qu'il  faut  être  âgé  de-bonne-heure 
-pour  être  jeune  long-tems  :  &  quand 
je  n'aurois  jamais  connu  Leontium, 
je  n'en  ferois  pas  moins  convaincu 
de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ; 
puifqu'il  n'y  a  qu'un  mélange  tou- 
jours égal  de  fblidité  &  d'agrémens* 
Xelque  vous  nous  le  repréfentez,  qui 
ait  pu  produire  cette  perfévérance 
d'eftime  &  d'approbation  dont  elle 
a  joui. 

Vous  avez  raifon,repliqua  Xhéa- 
géne  ;  &  ce  qui  eil  encore  à  remar- 
quer,  c'efl:  que  fon  fiécle  a  changé 
.de  goût  plus  d'une  fois  ,  que  la 
Mode  n'a  pas  moins  fait  fentir  fon 
pouvoir  fur  la  manière  de  penfer 
que  fur  celle  de  s'habiller ,  &  que 
cependant  Leontium  a  été  fuccef- 
fivement  du  goût  de  tout  le  mon- 
de fans  être  différente  d'elle-mê- 
me, &  qu'elle  a  toujours  été  à  1e 
mode  fans  relfembler  à  perfonne. 

Convenons ,  dit  alors  Callima- 
que  ,  que  c'efl:  là  une  prérogative 
bien  rare  ou  pluftôt  unique  :  car  3, 
comme  difoit  le  vieu  Caton  ;  // 
efl  bien  difficile  d'avoir  rai  fon  devant 
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les  hommes  4 'un  autre Jiécle*.  Etcom* 
bien  a-ton  connu  de  perfonnes 
qui ,  ayant  trouvé  autresfois  des 
admirateurs  .-,  ont  furvêcu  à  leur 
nom  fans  qu'il  foit  arrivé  de  chan- 
gement à  leur  efprit  ? 

Vous  verrez,  reprit  Théagéne, 
que  les  perfonnes  dont  vous  parlez 
avoient  Tefprit  de  leur  tems  &  non 
pas  le  leur.  D'où  vient  la  compa- 
raifon  que  Ton  en  fait  fi  communé- 
ment avec  les  vertugadins  &  les 
colets  montés  qu'on  voit  dans  d'an- 
ciens portraits;  aulieu  que,  quand 
on  a  un  efprit  à  foi  ,  on  a  un  efprit 
de  tous  les  tems  ,  &  qu'on  eft  fûr  de 
plaire  toujours ,  par  la  même  raifon 
que  certains  autres  portraits  qui  ne 
repréfentent  aucune  mode,  mais 
des  ornemens  (impies  &  naturels 
(une  coefture  de  fleurs  ,  un  voile  , 
une  drapperie  légère  )  ont  le  privi- 
lège de  ne  vieillir  jamais. Leontium 
eft  un  éxemple  bien  fenfible  de  cette 
différence. 

*  Cette  penfée  ou  ce  mot  n'eft  point  parmi  les 
Apophthegmes  atttibués  au  vieu  Caton  dans 
Plutarque  ,  &  je  ne  fâche  pas  que  dans  le  Dialo- 
gue deCicéron  intitulé  Cato  Major  il  y  ait  rie* 
<jui  y  revienne. 
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Pendant  le  régne  de  ces  perfon- 
nes ,  à  qui  Ton  a  donné  depuis  le  * 
nom  de  Ptêcieufes  * ,  &  qui  s'étoient 
mifes  en  droit  de  diftribuer  la  répu- 
tation ;  enforte  ,  leur  faifoit-on  di- 
re, que  perfonne  n'auroit  d'efprit 
hors  elles  &  leurs  amis  ,  Leontium, 
fans  rechercher  leurs  fuffrages  ,  ou 
pluflôt  ennemie  déclarée  de  leur 
chara&ére  ,  voyoit  venir  chés  elle 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honêtes-gens 
attirés  parles  charmes  de  fon  entre- 
tien :  &  depuis  que  Fon  eut  ouvert 
les  yeux  fur  ce  que  le  leur  avoit  de 
faux  &  de  ridicule ,  depuis  qu'elles 
fe  furent  décriées  jufqu  à  porter 
malheur  aux  meilleures  converfa- 
tions  ,  lafienne  fut  toujours  excep- 
tée ;  &  vous  m'avouerez  qu'aujour- 
d'hui de  tous  les  lieux  où  les  com- 
pagnies fe  raffemblent ,  fa  maifon 
efl  peut-être  la  feule  où  l'on  ofe  en- 
core faire  ufage  de  l'efprit,&  où  Ton 
paffe  des  journées  entières  fans  jeu 
&fans  ennui. 

Comme  elle  n'efi:  pas  moins  éloi- 
gnée de  l'afFe&ation  qui  faifoit  le 
chara&ére  de  ces  tems-là ,  que  de  la 

*  A&.  fc.  z,  des  Femmes  favantes  de 
Molière, 
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.groffiéreté  qui  lui  a  fuccédé  de  fî 
près  3  elle  s'entretient  impunément 
lies  matières  les  plus  relevées  com- 
pile des  plus  communes  5  jufque  là 
même  que  les  fciences  font  bien  re- 
çues chés  elle  comme  vous  venez 
de  réprouver. 

Au  talent  qu'elle  a  de  les  égayer 
quand  elles  Fennuyent  ,  repartit 
Callimaque  3  elle  aurait  tort  de  les 
bannir. 

D'accord ,  reprit  Théagéne  :  mais 
ce  qui  fait  encore  qu'elles  font  lî  / 
bien  avec  elles  c'eft  que  n'ayant 
pour  ainlî  dire  rien  appris  de  ce 
qu'elle  fait  (  parce  qu'elle  aune  ré- 
pugnance invincible  pour  tout  ce 
.qui  demande  de  l'étude  )  elle  ne 
craint  rien  moins  que  de  paiïer  pour 
favante  :  &  quoiqu'elle  ne  laiffepas 
d'avoir  un  goût  extraordinaire  pour 
la  le&ure;  comme  elle  oublie  ou 
croit  oublier  tout  ce  qu  elle  a  lu  , 
elle  prétend  jouir  de  toutes  les  li- 
bertés de  l'ignorance. 

Cependant,  répliquaCallimaque, 
foit  mémoire,  foit  réminifcence 
qu'un  fait  hiflorique  3  un  vers  ou  un 
partage ,  ait  rapport  à  fa  penfée  ,  je 
vois  qu'il  ne  manque  jamais  de  s'of- 
frir à  elle.  Oui , 
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Oui,  pourfuivit  Théagénej  mais 
vous  aurez  remarqué  mieux  que 
perfonne  qu'alors  ils  lui  deviennent 
propres  par  Tufage  qu'elle  en  fait,& 
qu'ils  paroiflent  tout  nouveaux  par 
le  fens  détourné  qu'elle  leur  donne: 
autrement ,  elle  ne  daigne  les  citer 
ou  plulïôt  ils  font  au  nombre  des 
chofes  qu'elle  ignore.  De  même , 
qu'un  événement  fingulier  ou  qu'u- 
ne avanture  plaifante  l'ayentfrapée 
autresfois,  elle  les  retrouve  à-point- 
nommé  ,  &  avec  quelle  grâce  les 
redonne-t-elle  ?  Ce  qu'on  appelle, 
des  contes  dans  la  bouche  d'un  au- 
tre, font  dans  la  lienne  des  fcénes 
parfaites ,  foitpourla  reffemblance 
des  chara&éres,  foit  pour  la  netteté, 
oula  brièveté  du  récit,  où  Tonne: 
peut  rien  retrancher  ni  ajouter. 

Vous  me  rappeliez  dans  ce  mo- 
ment, dit  Callimaque,  une  parti- 
cularité que  je  tiens  deMpliére  lui- 
même,  qui  nous  la  raconta  peu  de. 
jours  avant  qu'il  donnât  {onTarmfe, 
&  qui  confirme  bien  ce  que  vous 
dittes.  Je  me  reffouviens,dis-je,que, 
me  trouvant  dans  une  compagnie 
où  il  étoit ,  on  parla  du  pouvoir  da 
l'imitation.  Nous  lui  demandâmes 

& 
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pourquoi  le  même  ridicule  >  qui 
nous  échape  fouvent  dans  Torigi-* 
nal ,  nous  frape  à-coup-fûr  dans  la 
copie.  Il  nous  répondit  que  ceft 
parce  que  nous  le  voyons  alors  par 
les  yeux  de  l'imitateur  qui  font 
meilleurs  que  les  nôtres  :  car  3  ajou- 
ta- t-il,  le  talent  de  Tappereevoic 
par  foi-même  n'eft  pas  donné  à  touc 
le  monde.   Là-diffus  il  nous  cita 
Leontium  ,  comme  la  pçrfonne 
qu'il  connoiffoit  fur  qui  le  ridicule 
faifoit  une  plus  prompte  impreffion; 
&  il  nous  apprit  qu'ayant  été  la  veil- 
le lui  lire  fon  Tartufe  (  félon  fa  cou-* 
tume  de  la  confulter  fur  tout  ce  qu'il 
faifoit  )  elle  le  paya  en  même  mon- 
îioye  par  le  récit  d'une  avanture 
qui  lui  étoit  arrivée  avec  un  fcélérat 
à-peu-près  de  cette  efpéce  ;  dont 
elle  lui  fît  le  portrait  avec  des  cou- 
leurs fi  vives  &  li  naturelles ,  que  fi 
fa  pièce  n'eût  pas  été  faite  ,  nous 
difoit-il ,  il  ne  l' aurait  jamais  entre-* 
prife ,  tant  il  fe  feroit  cru  incapable 
de  rien  mettre  fur  le  Théâtre  d'auiïi 
parfait  que  le  Tartufe  de  Leontium. 
Vous  favez  fi  Molière  étoit  un  bon 
Juge  en  ces  fortes  de  matières,  Puif- 
<pe  Leontium  çft  donc  frapée  plus 
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que  perfonne  du  ridicule,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'elle  le  rende  fï 
bien. 

Quelquesfois  mieux  qu'elle  ne 
voudrok,  ajouta  Théagéne  enfoû* 
riant,  &  par  des  traits  qui  ne  péri-* 
ront  jamais. 

Je  vous  entens,  répliqua  Callx- 
maque;  cependant ,  par  un  bonheur 
qu'on  ne  fauroit  alfés  admirer,  ja- 
mais, dit-on  ,  ils  n'ont  pu  lui  faire 
perdre  aucun  ami, 

C'eft ,  reprit  Théagéne  ,  qu'on 
les  regarde  comme  les  effets  d'une 
ïmpreffion  involontaire,  &  qu'on 
eft  toujours  difpofé  à  recevoir  en 
bonne  part  tout  ce  qui  vient  d'une 
perfonne  qui  ne  fe  pardonne  rien  à 
elle-même,  &  qui  feroit  la  première 
à  relever  en  elle  ce  qui  la  bleffe  daas 
les  autres.  Elle  eft  d'ailleurs  fi  fort 
au-deflus  de  l'envie  &  de  la  mali- 
gnité, on  a  tant  de  preuves  de  la 
bonté  de  fon  coeur,  fon  amitié  enfin 
eft  fi  précieufe,  que  l'on  aime  mieux 
prendre  fes  railleries  pour  des  avis 
que  pour  des  offenfes,  &que  l'on  a 
moins  de  peine  à  fe  corriger  que 
l'on  en  auroit  à  la  haïr. 


Comme  à  ces  paroles  je  îi 
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m'empêcher  de  rire  de  fouvenir ,  Se 
que  Théagéne  &  Callimaque  me 
demandèrent  ce  que  c'étoitj  c'eft  , 
leurdis-je,  que  je  fais  un  homme 
d'efprit  &  de  confidération  (  que 
vous  connoiffez  tous  auffi-bien  que 
moi  )  lequel  étant  averti  de  quel- 
ques plaifanteries  qu'elle  avoit  laif- 
lé  échaper  fur  lui  ,  jugea  à  propos* 
de  s'en  prendre  à  un  autre  pluîtôt* 
que  d'avoir  à  fe  plaindre  d'elle. 

Je  fais  qui  vous  voulez  dire ,  re^ 
prit  Théagéne  i  elles  font  pourtant, 
ajouta-t-il,marquées  à  un  coin  bien 
fingulier  pour  que  l'on  puiffe  s'y 
méprendre.  On  efl  en  peine  de  dé- 
finir, ce  je  ne  fais  quoi  que  les  Ro- 
mains entendoientparZ^r^tf/Ye  &  les 
Grecs  par  Atticifme  :  fi  aulieude  dé- 
finition on  vouloit  fe  contenter  d'é- 
xempies,  les  bons  mots  dé  Leon- 
tium  beaucoup  mieux  que  ceux  qui 
font  raportés  par  les  Rhéteurs  pour- 
roient  nous  donner  l'idée  de  la  fine 
plaifanterie  de  ces  deux  Nations  les 
plus  polies  &  les  plus  ingénieufes 
quiayent  jamais  été.  Faut-if  donc 
s'étonner,  après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  >  fi  fon  entretien  a 
fait  également;  les  délices  des  tem§ 
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différens  où  elle  a  vécu  ?  Elle  auroit 
plu  de  même  dans  tous  les  fiécles  ,„ 
puifque  le  ban  &  le  beau  ne  relèvent 
ni  du  temsni  de  la  mode. 

Pour  moi  ,  dit  Callimaque  ,  je 
fuis  fi  fort  de  votre  avis  &  tellement 
convaincu  que  le  vrai  mérite  fait 
toujours  le  même  effet ,  quAfpafie, 
parmi  nous  &  Leontium  entre  Péri- 
cles  &  Socrate  ne  me  coûte  rien  à; 
imaginer. 

Il  m'eft  auffi  arrivé  plus  d'une  fois, 
continua  Théàgéne  ,  de  prendre 
plaifir  pour  l'honeur  de  notre  fié- 
eie  à  les  mettre  toutes  deux  à  la, 
place  l'une  de  l'autre.  Mais  à-pro- 
pos de  T  Athéniéne^je  voudrois  bien 
qu'aulieude  certaines  lettres  ,  que, 
quelque  Auteur  plus  récent  s'eft  di- 
verti à  écrire  fous  fon  nom  ,  nous, 
euffions  celles  qu'elle  peut  avoir 
effectivement  écrites  àfes  deuxdif- 
ciples  :  nous  les  comparerions  aux 
lettres  de  Leontium ,  qui  méritent 
bien  ici  quelque  fouvenir  ,  puis- 
qu'elles n'ont  pas  été  moins  privi- 
légiées que  fa  converfation  l'a  été  ; 
&  cela ,  tandis  que  deux  Ecrivains, 
autresfois  fi  vantés  parmi  nous ,  ces 
Maîtres  duftyle  épiftolairefont  dé^ 
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chus  du  rang  où  la  voix  publique 
les  avoit  placés. 

On  peut  encore  prendre  plaifir  à 
lire  Balzac  9  mais  on  n'oferoit  s'en 
vanter  j  &  tel  qui  lui  doit  le  plus,  eft 
le  premier  à  le  décrier*  Voiture  mê- 
me commence  à  fe  pafler ,  &  je  dou- 
te qu'on  voulût  écrire  comme  lui 
quand  on  le  pourroit  :  dumoins  ne 
chercherôit-on  pas  à  l'imiter  dans 
les  efforts  d'efprk  qu'il  fait  quel- 
quesfois ,  &  qui  font  fi  éloignés  de 
la  fimplicité  des  entretiens  familiers 
dont  ce  genre  d'écrire  ne  fauroit 
trop  approcher. 

Mais  pour  les  lettres  de  Leontium, 
elles  ont  toujours  également  plu  , 
parce  que  ce  font  des  Lettres.  Quoi- 
que le  tour  en  foit  fingulier,  elles 
n'ont  rien  de  recherché  :  quoique 
remplies  de  morale  &  toutes  bril- 
lantes d'efprit  ;  comme  la  morale  y 
eft  toujours  affaifonnée  par  l'en- 
jouement ,  &  que  l'efprit  ne  s'y 
montre  que  fous  les  apparences  d'u- 
ne imagination  libre  &  naturelle  9 
elles  ne  différent  en  rien  de  facon- 
verfation ,  &  il  eft  impoffible  de  n'y 
pas  fentir  qu'en  écrivant  à  fes  amis 
elle  croit  elle-même  leur  parler. 


des  Anciens.  n| 
Là-deflus  Théagéne  en  tira  une 
qu'elle  lui  avoit  écrite  le  matin 
pour  l'inviter  à  la  Mufique  de  Fa- 
près-dîner,  &  qui  feule  auroit  fuffi 
pour  prouver  ce  qu'il  venok  d'a- 
vancer. 

Comme ,  après  l'avoir  lue  avec 
tout  Fapplaudiflement  qu'elle  me- 
ritoit  3  Callimaque  &  lui  gardoient 
le  filence  ;  je  fuis  prefque  tenté  | 
leur  dis-je,de  m'offenfcr  pourLeon-* 
tium  de  ce  qu'ayant  trouvé  tant  de 
chofes  à  dire  de  fon  efprit  3  vous  ne 
parlez  point  de  ce  qui  eft  en  elle  de 
beaucoup  plus  eftimable.J 

Eh  par  où  commencer  !  s*écria 
Théagéne  :  le  plus  court  eft  de  s'en 
tenir  à  ce  qu'on  en  a  dit  tant  de 
fois ,  qu'elle  joint  toutes  les  vertus 
de  notre  féxe  aux  grâces  du  fien,  en 
dépit  duquel  elle  s'ellmife  au  rang 
des  hommes  ilîuftres. 

Comme  le  premier  ufage  qu'elle 
a  fait  de  fa  raifon  a  été  de  s'affran- 
chir des  erreurs  vulgaires,  elle  a 
compris  de  bonne  heure  qu'il  ne 
peut  y  avoir  qu'une  même  morale 
pour  les  hommes  &  pour  les  fem- 
mes. Suivant  cette  maxime ,  qui  a 
tpujoprs  fait  la  régie  de  fa  conduite^ 
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il  n'y  a  ni  éxemple  ni  coutume  qui 
pût  lui  faire  excufer  en  elle  la  fauf- 
feté  %  l'indifcrétion  r  la  malignité  , 
l'envie ,  &  tous  les  autres  défauts 
qui ,  pour  être  ordinaires  aux  fem- 
mes ,  n'en  Méfient  pas  moins  les 
premiers  devoirs  de  la  fociété. 

Mais  ce  principe ,  qui  lui  fait 
ainfi juger  des  paiïions  félon  qu'el- 
les font  en  elles-mêmes,  l'engage 
auffi  par  une  fuite  néceffaire  à  ne  les 
pas  condamner  plus  févérement 
dans  l'un  que  dans  l'autre  féxe.  C'eïi 
pour  cela  par  éxemple  qu'elle  n'a 
jamais  pu  refpeâer  l'autorité  de  l'o- 
pinion dans  rinjufHce  qu'ont  les 
hommes  de  tirer  vanité  delà  même 
paffion  à  laquelle  ils  attachent  la 
honte  des  femmes  ,  jufque  à  en  fai- 
re leur  plus  grand  ou  pluftôt  leur 
unique  crime  :  de  la  même  manière 
qu'on  réduit  auffi  leurs  vertus  à 
une  feule,  &  que  la  probité,  qui 
comprend  toutes  les  autres, eft une 
qualification^  ^ufli  inufîtée  à  leur 
égard  que  fi  elles  n'avoient  aucun 
droit  d'y  prétendre. 

Préjugé  e  dit  alors  Callimaque  , 
non-feulement  faux  ,  mais  dange- 
reux ,  qui  les  entraîne  quelquesfois 

dans 
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dans  les  plus  affreux  defordres;  par- 
ce qu'ayant  manqué  à  ce  qu'elles 
ont  coutume  de  regarder  comme 
leur  principale  obligation  ,  elles 
croyent  n'avoir  plus  rien  à  perdre  , 
&ne  daignent  plus  fe  ménager  fur 
le  refte. 

Ceft  au/G ,  reprit  Théagéne  ,  ce 
qui  a  fait  dire  à  un  ami  deLeontium, 
dans  fon  livre  des'Maximes*,  que 
le  moindre  défaut  des  femmes  ga- 
lantes elïla  galanterie:  voulant  par 
là  donner  à  entendre  qu'il  eft  plus 
rare  &  en  un  fens  plus  glorieux  de 
s'en  tenir  à  ce  feul  défaut,  que  de 
s'en  être  garanti  ;  de  forte,  félon  lui, 
que  celle  qui  feroit  en-effet  l'excep- 
tion de  la  régie,  pourroits'affurer 
d'arriver  à  l'eflime  &  à  la  confidé- 
ration  par  où  les  autres  tombent 
dans  le  mépris  a  &  qu'il  ne  faudrait 
pas  s'étonner  qu'une  perfonne  fi 
îinguliére  ,  malgré  le  peu  d'égard 
qu'elle  auroit  eu  pour  les  opinions 
du  public ,  fût  parvenue  à  s'en  faire 
refpe&er. 

Mais  fi  Leontium  fe  fouléve  con- 
tre un  préjugé  fi  dangereux,  qui  ea 
faifant  de  l'amour  le  plus  grand  vice 

*  M.  1.  D.  d.  h  R.  à  Tarricle  de  l'Amour. 

L 
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des  femmes  femble  comme  vous 
diiïez  leur  laiffer  la  liberté  de  s'a- 
bandonner à  tous  les  autres ,  il  faut 
convenir  auffi  qu'on  ne  peut  être 
plus  éloigné  qu'elle  l'eft  d'une  au- 
tre extrémité ,  je  veux  dire  de  l'er- 
reur infenfée  de  ceux  qui  fous  le 
nom  de  belle  paiïion  voudraient 
prefque  ériger  l'amour  en  vertu  ; 
l'amour  qu'elle  n'a  jamais  pris  que 
pour  ce  qu'il  eft ,  pour  un  goût  fon- 
dé fuj  les  fens,  pour  unfentiment 
aveugle  qui  nefuppofe  aucun  méri- 
te dans  l'objet  qui  le  fait  naître  ni  ne 
l'engage  à  aucune  reconnoilTance  y 
en  un  mot  pour  un  caprice  dont  la 
durée  ne  dépend  point  de  nous ,  fu- 
jet  au  dégoût  &  au  repentir  :  &  ce 
qui  fembloit  lui  donner  encore  plus 
de  droit  de  le  traiter  ainfi  ,  ç'efi 
qu'elle  refervoit  toute  fon  eftime  <5c 
toute  fa  confiance  pour  l'amitié  , 
qui  lui  a  toujours  paru  une  liaifon 
refpedable  &  dans  laquelle  elle  ne 
s'eil  jamais  permis  ni  legéreté^ni  re-* 
froidiffement ,  jufqueà  faire  avouer . 
à  fes  amans  qu'ils  n'avoient  point 
de  rivaux  plus  à  craindre  que  fes 

amis.  rtial'"f*fi^ 
Voila  ,  dit  alors  Cailimaque  ? 


traiter  l'amour&  l'amitié  félon  leurs 
mérites.  Mais  à-proços  d'amans, me 
pardonnerez-vous  îi  je  vous  dis  la 
furprife  où  je  fus  en  la  voyant  pour 
la  première  fois  ?  Quand  j'envifa- 
geai  cet  air  grave  &  refpe&able,  cet- 
te phyfionomie  de  fens  &  de  raifon 
devant  laquelle  il  femble  qu'on 
n'ofe  faillir,  j'avoue  que  j'y  cher- 
chai en  vain  la  perfonne  dont  je 
îTi'étois  fait  l'idée,  &  que  je  n'y 
trouvai  rien  de  cette  Leontium  qui 
a  caufé  tant  de  pallions. 

Ce  que  vous  avez  tant  de  peine  à 
y  trouver,  répliqua  Théagéne ,  eft 
aulTi  ce  qu'elle  tâche  de  faire  ou- 
blier ;  êc  ce  que  la  bienféance  y  a 
mis  de  beaucoup  plus  eftimableà 
la  place  ,  eft  ce  qui  vous  dépaiife 
bien  pluftôt  que  les  changemens 
qui  peuvent  être  arrivés  aux  traits 
de  fon  vifage  :  car ,  malgré  fon  âge  , 
fi  vous  vouiez  faire  attention  à  fes 
yeux  ,  vous  ferez  infailliblement 
de  l'avis  d'un  de  fes  amis  ,  qui  difoit 
qu'on  y  peut  lire  encore  toute  fon 
Iliftoire.  Quels  effets  n'ont-ils  donc 
pas  du  produire  quand  ils  brilloient 
du  feu  de  la  jeunelle ,  quand  ils 
Croient  accompagnés  d'un  tein  vif 

Lij 
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&  uni ,  d'une  taille  noble  &  déliée  , 
d'une  grâce  dans  fa  démarche  & 
dans  fa  danfe  que  rien  n'a  jamais 
égalé  ?  Vous  m'avouerez  que  tout 
cela  animé  d'un  efprit  comme  le 
fïen  n'étoit  que  trop  capable  de  dé* 
ranger  les  meilleures  têtes. 

Parmi  les  qualités  qui  la  rei>- 
doient  fi  propres  à  plaire  &  à  tou- 
cher ,  dit  Callimaque  >  il  y  en  a  une 
dont  vous  ne  parlez  point,  &  qui 
pourtant  augmente  bien  encore  le 
regret  que  j'ai  d'avoir  commencé  fi 
tard  à  la  connoître.  Que  vous  a 
fait fon  Luth  pour  l'oublier  comme 
vous  faites  ? 

Il  faut  me  le  pardonner ,  répon- 
dit Théagçne  ,  par  la  même  raifon 
qui  m'a  fait  mille  fois  oublier  auprès 
d'elle  l'envie  que  j'avois  de  l'en  en- 
tendre jouer.  Mais  il  efi  vrai  que 
quand  elle  en  jouoit ,  ce  qui  étoit 
très-rare,  on  eût  dit  qu'elle  n'aui  oit 
fait  autre  chofe  toute  fa  vie  ;  & 
dans  ces  momens  l'on  pouvoit  fe 
confoler  de  ce  qu'on  perdoit  d'ail- 
leurs ,  parce  qu'elle  trouvoit  le  fe- 
ciet  d'y  mettre  tout  fon  efprit  & 
te  -  ce  foname,ce  qaidonnoitàfon 
jeu  je  ne  fais  quoi  de  brillant  &  de 
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tendre  où  celui  des  Maîtres  ne  fau- 
roit  atteindre  ,  &  fans  quoi  je  doute 
aufli  que  fon  Luth  eut  pu  trouver 
place  dans  le  récit  d'une  partie  des 
qualités  qui  la  diftinguent  avec  tant 
d'avantage  dçs  femmes  ordinaires. 
Il  fut  dit  encore  beaucoup  d'au- 
tres chofes  fur  fon  fu jet  pendant  le 
refte  de  la  promenade  &  pendant 
le  fouper.  Mais  je  crois ,  mon  cher 
Ciéobule ,  devoir  finir  ici  ma  lettre^ 
qui  peut-être  ne  vous  paroît  déjà 
que  trop  longue^puifque  au  lieu  d'u- 
ne converfation  que  vous  m'aviez 
demandée  en  voila  deux  dont  je 
vous  rends  compte.  Vous  ne  vouliez 
favoir  que  ce  qui  avoit  été  dit  chés 
Leontium ,  &  je  ne  fais  comment 
je  me  fuis  laiffé  aller  à  y  ajouter 
ce  qui  fut  dit  enfuite  de  Leontium 
elle-même  ;  fans  faire  réflexion  que 
ne  la  connoiffant  pas  ]  vous  ne  fau^ 
riez  avoir  les  mêmes  raifons  qu'ont 
fes  amis  d'aimer  à  en  entendre  par- 
ler. N'importe,  je  me  ferai  dumoins 
donné  la  fatisfadion  de  vous  faire 
voir  que,  pour  demeurer  renfermés 
dans  une  Ville, nous  ne  fommes  pas 
aufTi  à  plaindre  que  vous  vous  l'i- 
maginez y  &  qu'il  eïl  encore  des 
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gens  dans  le  monde  qui  font  d'un 
au0i  bon  commerce  que  le  peu- 
vent être  vos  forêts- &  vos  prairies. 


P  I  N. 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneiir 
le  Garde  des  Sceaux  un  Manuf- 
crit  intitulé  ,  Dialogue  fur  la  Muji- 
que  des  Anciens,  &  j'ai  cru  que  le  pu- 
blic verroit  avec  plaifir  un  ouvrage 
où  l'érudition  efl:  affaifonnée  de 
tous  les  agrémens  qui  peuvent  la 
rendre  aimable*  A  Verfailles  le  pre- 
mier Mai  milfept  cent  vingt-cinq. 
Signé  y  HARDI  ON. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  France  &  de  Navarre. 
A  nos  amez  &  féaux  Confeiîlers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement; Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils >  &  autres  nos  Julticiers  qu'il 
appartiendra.  Salut.  Notre  bien 
amé  Noël  Pi  s  sot,  Libraire  à 
Paris ,  nous  ayant  fait  expofer  qu'il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  &  don- 


•ner  au  Public  un  Livre  qui  a  poift 
titre  ,  Dialogue  fm %  la  Mufîque  des  An- 
ciens\  s'il  ]Sous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  depermiftion  fur  ce 
neceffaires  ,  offrant  pour  cet  effet 
de  le  faire  imprimer  en  bon  papier 
&  beaux  cara&eres,  fuivant  la  feuil- 
le imprimée  &  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-fcel  des  Pre- 
fentes ,  Nous  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prefentes  audit  Pif- 
lot  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en 
un  ou  plufieurs  Volumesjconjointe- 
ment  ou  féparément ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera^  fur  pa- 
pier &  caraftére  conformes  à  ladite 
feuille  imprimée  &  attachée  fous 
le  contre-fcel  defdites  Prefentes,  & 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  confecutives, 
à  compter  du  jour  de  la  date  def- 
dites Prefentes  :  faifons  deiîenfes  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs  &  au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéïïfan- 
ce,  à  la  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enregifcrées  tout  au  long  fur 


le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa- 
ris, &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  :  que  l'imprefïion  de  ce 
:Livrefera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,  &  que  l'Irnpe- 
trant  fe  conformera  en  tout  au  Rè- 
glement de  la  Libraire,&  notament 
à  celui  du  10.  Avril  dernier,  & 
-qu'avant  de  Texpofer  en  vente  le 
Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fer- 
vi  de  copie  à  l'impreiïion  dudit  Li- 
vre ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  F  approbation  y  aura  été  don- 
née ,  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  fieur  Fleuriau  d'Anne- 
xion ville  ,   Commandeur  de  nos 
Ordres  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
.&  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
.&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
•de  France  le  fieur  Fleuriau  d'Arme- 
nonville,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes,  du  contenu  defquelles 
vous    mandons    &  enjoignons 
de  faire  jouir  l'expofant  ou  fes 


N 


ayàfts  caufe  pleinement  &  paifîble- 
jnent,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment :  voulons  qu5à  la  copie  defdi- 
tesPrefentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Livre  y  foi  foit  ajoûtée 
comme  à  l'original:  commandons 
au  premier  notre  HuilTier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celles  tous  Actes  requis  &  necelfai- 
res,  fans  demander  autre  permiffion> 
&  nonobiïant  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce 
Contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le  dix-huitiéme  jour 
du  mois  d'Odobre  Tan  de  grâce 
mil  fept  cent  vingt-cinq,  &  de  notre 
Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil ,  DE  S.  HIL AIRE. 

Regiftré  fur  le  Regifire  VI.  de  la 
Chambre  Royale  des  Libraires  & 
frimeurs  de  Paris  N°  302*  fol.  244, 
conformément  aux  anciens  Reglemens  y 
confirmez,  par  celui  du  28.  Février 
171}.  A  Paris  le  28.  Oiïobre  1715* 

Signé,  £ RV NET,  Syndic. 


ERRA  TA. 


F.  3.  1.      mettez*  un  point  admirdtif  après 
fecours  » 

•  1. 7.  de  foutenir  >  life\j  à  foutenir 

P.  9.1.  iz.&  15.  à  étudier,  pour  étudier 
^— •  1.  1 4.  à  les  tourner,        pour  les  tourner 

•  1. 1 6.  à  y  apporter,  lifez»  pour  y  apporter 
P.  1 14. 1. 17.  elle  le  paya  ,  eUd'avoit 

payé 


te 


